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AVERTISSEMENT. 

f^et 0î4vrage efi'tmahle^ qui ejl 
du même auteur que la 
Cruauté Religieufè , parut, à 
Londres en 1761, On a cru 
devoir y joindre une Dijferta-' 
ùon beaucoup plus ancienne fur 
/fô Tourmens de l'Enfer/j qu* 
fert à confirmer les principes 
de V Auteur. Ces deuje Ouvra^ 
ges Juffifent pour démontrer à 
tout homme raifonnahle que le 
dogme de l'Eternité des peines 
n'a /d'autre haft que Vmtérêt 
des imùojîeurs dont le métier 
confijie à tromper le genre hu- 
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INTRODUCTION. 



PERSUADE que rien n'eft plus faux 
& plus dangereux pour les hommes 
que les opinions afFreufes & révoltantes 
qu'ils fe forment, ou qu'on leur infpire 
fur la Divinité, & fur*tout que le dog- 
me qui leur enfeigne qu'jelle fera éproa-< 
ver des tourmenis éternels à fes, Créatures 
infortunées, je me fais un devoir de com- 
battre des idées fi horribles, fi deûituécs 
de fondement , fi înjurieufes pour l'Etre 
fuprême. Je m'y porte avec d'autant 
plus d'empreflement que je puis déojarer 
avec la plus grande fincérité.v que rien 
n'cft plus loin de mes vues que d'en-* 
courâger la licence & lapervcrfitév \û 
n'aî pour but que de feire prendre de la 
Divinité des idées plus avantàgeufes & 
plus raifonnables que celles dont les hom-^ 
A ' ^ 
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meî font gétiéralenknt imbUs , & d'^c-. 
carter ces terreurs déraifonnables & par- 
conféquent mal fondées qui rempliflent la 
vie d'amertume. 

"!. II me paft>ît que quiconque eft ferme-î 
njent convaincu de la faufTeté de ces opî- 
rions , & qui néanmoins peut voir avec 
imdiiFérence fes femblablei en proie à la 
terreur & au menfonge , qui peut en- 
tendre calomnier & blafpliêmer fon Dieu 
par la do£trine odîeufe de l'éternité des 
peines 5 il me paroît, dis-je, qu'un tel 
bomme sMntéreflTe auffi peu à la gloire de 
Dieu qu'au bonheur de fon prochain. 

Je croîs avoir feit voir fu0>fammem 
ailleun que des châtîmens étemels ne 
produiroient auctm effet falutaire & fe-* 
Kkient absolument incompatibles avec 
ime fageffe & une bonté infinies. (*) Ce- 
la pofé , nous devons être afiurés que 
Dieu ne peut les infliger. Ç^elques 
perfbnnes croiront , peût-^être, qu*il cft 
snutilè de revenir fur ce fiijec, mais com-^ 
me cette iqatîere intéreffe vivement le 
bonheur du genre humain, £c comme on 
a déployé teancoup de aèk & allégué 
beaucoup d'qrgumèns pour prouver la 
réalité de ces châtimms abfiurdes, je rap- 
porterai ici \^ principales preuves que 
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Ton employé , & je me flatte de faire 
Toir qu'elles ne prouvent & ne peuvent 
prouver la chofe en ijueftion. En effet 
ce dogme efl par lui-même fî deftitué 
de vraifemblance , tous les argumcns que ; 
Pon prétend emprunter de la ratfon pour 
l'établir font fi foibles, contredifent fl' 
manifeflement & fî direftement les at- 
tributs les plus efTentiels de la nature di- 
vine, que s^il ne s'agifToit pas de juftifier 
les voies de Dieu & de débarrafler les 
efprits des hommes de ces terribles crain- 
tes, on auroit à rougir de prendre la 
peine de combattre une opinicm fi dé- 
pourvue de bon fens* 



SECTION I. 

Examen des raifms fur: lefquellis on étMif 
le dogme de V éternité des feines. 

L'OPINION qui enfeigne que le Créa- 
teur des hommes condamne une mul- 
titude innombrable de fes Créatures à 
des malheurs étemels, a été imaginée & 
propagée par dîfFérens perfonnages & 
dans des vues difFérentes: quelques-uns. 
^nt prétendu que Dieu puninoit avec 
A 2. 
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mes du vice , & devient par conféquent 
k brfe de toute Religion. 

Quant à k première raifbn, fondée fiir 
ce que le péché, étant infini, mérite une 
punition mfinie j elle eft rapportée par 
notre illuftre Archevêque Tillotfon qui 
Pa réfutée d'une façon viétorieufe 3 je ne 
ferai donc que donner ici l'extrait de fês 
réponfes. „ Si, dit-il, ce principe étoît 
„ vrai, il faudroit fuppoTer que tous les 
„ péchés font égaux, vu que le démé- 
„ rite d'aucun péché ne peut aller au de* 

,, là de l'infini CcMif?- 

„ quemment il ne pourroit y avoir dif- 
„ férens dégrés de châtîmens, ce qui eft 
,',, également contraire à l'Ecriture ■& à 
i,, la raifon." J'ajouterai feulement que 
fi cette doârine étoit véritable , voler 
du fruit dans un clos feroit un aulfi grand 
crime que d'aflalîîner un homme , & me- 
riteroit un châtiment égal 5 or comme 
cela eft contraire à la nature des chofes , 
& à la proportion qui doit être entre les 
crimes Çc les punitions , il n'y a point 
d'être raifonnable qui puifTe admettre 
un tel principe. (}) 

(3^^ V. Ttllotfon Sermon 35! Les Stoïciens foutc- 
noient là doétrine abfurdc de TégaKté des crimes. 
Cicéron dans le IV. Livre ât finibus rapporte & 
condamne cette opinion , qu'Iiorace n'approarc 



PùVLT former un jugement fur k fécon- 
de partie de cet argument, par laquelle 
on prétend que la juArice 6t la gloire de 
Dieu exigent qu'il inflige des fuppliceS 
éterneb aux pécheurs 8t aux incrédules, 
il faut confîûérer un grand- nombre dé 
circonflances, mats nous nous arrêteront 
feulement à quelques-unes. 

Il fàudroît d*abord fe demander & né 

Kint perdre de Nrue, qui efl-ce qui a créé 
ommeP.Si l'homme ^fl enclin au mal 
d^siprèsffes inclinations & fes pafîîons, il 
fàudroit voir qui efl^ce qui les a rendue* 
inhérentes à fa nature, oc qui efl-ce qui > 
lui a donné une dofe de TagefTe 8c dé 
force fî petite, qu'elle fuffit rarement' 
pour le retenir & pour régler fes pen* 
chans. Si l'on afTure que pour réfiflef 
I ces pencham ou pour avoir de la foi > 
l'on a befoin de quelque afHflance fur* 
naturelle , il fiiudroit voir qui efl celui 
qui peut k donner ; & fî cette aflîflance , 
n'efl pas donnée , il fàudroit examiner ! 
qui eft celui qui en a privé. Mais fî Tort • 
fuppofê que Thomme eft excité à pécher ■ 

pas plus que lui. î 

•g*eii pafia effé firï fîatuit fetcàt/i , lâboraHt \ 
Çum vfKtumad vtfum tfiiftnfks^ fnarBfyffe fépugnantp 
4$qui iffd unlitas , jufii pnpè mster Gf dquL 

LiB. I. Sat. 3. vers. 96. 

Voyet eûc«re Vers nç. & fcqq, 

-^4 
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. & à douter, ou tenté par un être malin, 
Supérieur à lui pour Tadrefle ou la rufe, 
il faudroit encore examiner pourquoi 
cet être ne rencontre point de la part du 
Tout-Puiflant de&obftacles à Tes mauvais 
defleinsy dont l'objet eft de rendre les 
hommes éternellement malheureux , & 
par conféquent de fruftrer les vues Tjien- 
taifantes de la Providence dont l'objet ne 
peut être que de rendre fes créatures 
éternellement heureufes. 

De plus , d'après les conditions que 
l'on prétend requifes pour le falut, il pa- 
roît évidemment que l'on a bien plus à 
craindre de devenir éternellement mifé- 
rable qu'à fe flatter d'obtenir le bonheur 
éternel ^ en efFet de plufieurs milliers 
d'hommes il en eft à peine un feul qui 
obtienne le falut , notion fuivant laquelle 
la partie la plus nombreufe du genre 
humain eft néceflairement damnée. Mais 
à des conditions fi dures eft-il un hom- 
me raifonnable qui voulût confentir à 
courir le rifque fi évident de fe perdre, 
contre l'avantage fi incertain & fi rare 
de pouvoir fe fauver? Y auroit-îl donc 
de la juftice à placer l'homme dans des 
circonftances fi dangereufes? ou, fi cette 
opinion eft véritable, comment pourroit- 
on dire que le bonlieur & le malheur 
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étemels font préfentés à Thomme & dé- 
pendent de fon choix ? ^ 

Si la plus grande portion du genre hu- 
main eft deftince à être éternellement 
malheureufe , un Dieu qui fçait tout a 
dû le fçavoir. T5ans ce cas ne pourroit- 
bn pas demander pourquoi ce Dieu nous 
a créés? Aflurément il n*y'étoît pas for- 
cé , lâns cela Dieu ne feroit pomt un 
agent libre. Les payensontcru que Ju- 
piter, leur Dieu fuprême, étoit lui-mê- 
me fournis aux loix du Deftin , mais il ^ 
n*eft point de Chrétien qui puifle avoir 
la même idée de fon Dieu. Puis donc 
que Dieu n' étoit point forcé de créef 
Thomme, n'eût- il pas été plus avanta- 
geux pour l'homme de ne jamais exifter ^ 
que d*être enveloppée dans la foule d'un C 
fi grand nombre de malheureux? En ef-' 
fet.fî l'homme avoit à craindre un fort 
fi déplorable , la propagation de notre 
efpece feroit le plus ^rand des crimes,' 
5c rien ne feroit plus defirable que l'ex- 
tinftion totale du genre humain. 

C'eft au lefteur à pefer toutes ces cîr- 
conftances; elles femblent mériter toute 
fon attention. 

En attendant je ferai encore obferyer 
que fi tous les fiommes font expofés à 
être punis éternellement, mais ont pour-^ 
/ A f 
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tant des moyens d'obtenir la félicité éter* 
nelle, un Dieu bon ne manqueroit pat 
de donner à tous les hommes des con- 
noiffances claires & diftinftes pour diflin* 
gïier 1°. quelles (ont les fautes pour \ef* 
quelles ils feront auflî rigoureufement pu- 
nis , 8c pour découvrir les moyens quMli 
doivent employer pour éviter les mal- 
heurs infinis & fe procurer le bonheur 
éternel. 2°- Si la jufticc & la gloire de 
Dieu exigent qu'il puniflc éternellement 
les pécheurs & les incrédules , la raifon 
& la juftice exigent pareillement qu'il 
dépende d'eux de ne point pécher ou de 
• ne point fe tromper. 

Il eft certainrtjue fi la jufticc & la gloî* 

re de Dieu demandent qu*il inflige det 

tourmens étemels aux pécheurs cC mx 

incrédules, ce Dieu étant un juge rempli 

d'équité, un légiflateur rempli de fiige{^ 

(ê , ne manqueroit pas de donner aux 

hommes les lumières & les moyens né- 

cefiàires pour éviter cette condamnation 

xigoureufc. En premier lieu il eft évi* 

5 dent que Dieu n'a pas donné ces lumie» 

fies à tous les hommes , fans cela ils le-* 

îroient d'accord fur fes volontés, tandis 

qu'il n'eft rien au monde fur quoi ils 

foîent plus en difpute. En efFet quel** 

ques hommes regardent ^mxne des pé« 
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chés énormes ce que d'autres regardent 
comme des bagatelles j' quelques-uns at-* 
tachent la plus grande importance, que 
di$-je ! attachent le falut éternel à cet 
chofès que d'autres ne voient que comme 
des prati(|ues puériles , ridicules, Se mè-* 
me ftbommablês. 

Il eft inutile d'infifter là-defTus 5 per- 
sonne n'ignore à quel point les opinions 
font contradiAoires fur ces objets que les 
partifans des différentes Religions du 
monde défendent avec beaucoup de cha* 
leur. D'ailleurs on ne finiroit pas fi Ton 
vouloit en rapporter un grand nombre 
d'exemples, quelques-uns fufiront pour 
}uger de tous les autres. - 

Che2 les Tartarcs de Gengis-Kan c'é- 
toit un péché, & même on crime capi* 
tal de mettre un couteau dans le feu, de 
s'appuyer contre fon fouet , de frapper 
un cheval avec fa bride, de cafler un 
os avec un autre os > cependant l'auteur 
qui nous apprend ces détails nous dit que 
ces mêmes Tartar^ ne regardoient pas 
comme crimes de manquer à fa parole, 
de Êdre tort à quelqu'un, de le voler & 
de l'aflaffiner (4). 

(4) V, Relation dté Trere Jean Dupîd» Carpm 
envoyé en Tartane par le Pape. Innocent IV. en 
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Les habitans de Tlfle Formofe ad- 
mettent une efpece d'Enfer, deftiné au 
châtiment de ceux qui n'auront point 
marché tout nuds dans certains tems de 
l'année 5 qui fe feront fervis de toiles pein- 
tes au lieu de foye dans leurs habille- 
mens 5 qui auront eu la témérité de cher- 
cher des huîtres &; des coquillages j qui 
auront fait quelque entreprife uns con- 
ftilter le chant des oifeaux , &c- Cepen- 
dant ces mêmes habitans ne regardent 
pas l'ivrognerie & la débauche comme 
des péchés j ils vont même jufqu'à croi- 
re que le libertinage de leurs cnfims eft 
très-agréable à leurs Dieux. 

Le favanf , le (âge Thomas Mo- 
ins 5 Chancelier d'Angleterre , croyoit 
très-fermement, & (acrifia fa vie pour 
prouver que l'opinion de la Pritiiatie 
du Pape étoit abfolument néceflaire au 
fahit. 

En fécond lieu, les moyens auxquels 
on attache le falut éternel font très-di- 
verfîfiés. Les peuples de l'Indoftan 
^croient que les eaux du Gange ont la 
vertu de (ànftifier & de purifier les âmes 
de tous leurs péchés > ils s'imaginent que 
ceux qui meurent fur les bords de ce fleu- 
ve font exempts des châtimens futurs 8c 
(>nt le droit d'entrer dircâement dans le 
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/ejour des bienheureux. V. Lettres Edim 
fiantes 7om. XV. 

En un mot l*on ne finiroit point fî Ton 
vouloit rapporter les opinions variées des 
Payens, des Juifs, des Mahométans, des 
Chrétiens de différentes Sedes au fujet 
des moyens que Ton doit employer pour 
échapper aux (upplices éternels & pour 
obtenir la félicite, & fi l'on vouloit dé- 
crire les inventions puériles & ridicules 
que Ton a imaginées pour y parvenir. 
Quoicjue toutes les Eglifes ou Seftes 
Chrétiennes prétendent fuivrc la même 
loi, qu'elles regardent comme infaillible, 
cependant rien de plus varié & de plus 
contradiftoire que leurs croyances & leurs 
pratiques. Pour fe fbuftraire aux châti- 
mcns de l'autre vie & pour entrer en Pa- 
radis, les uns difènt qu'il faut appliquer 
extérieurement fiir le corps des malades 
des huiles & de l'cau-bénite, & prendre 
Ultérieurement du pain confacré, c'eft* 
à-dire changé dans le cofps & le (ang de 
Jéfus-Chrift j fans compter une infinité 
d'autres inventions & pratiques que les- 
uns regardent comme raifonnables, effica- 
ces & faintes, tandis que d'autres les |u-' 
gent inutiles, infenfées, fuperftitîeufes, 
abominables. Il y a des gens qui ne fon-^ 
dent leurs cfpérances d'être , fauves que 
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fur le baptême , la foi , fur lé mérita 
des fouffrances & de la mort de Jéfus-», 
Chriftj d'autres fondent ces efpérances 
fur l'exaftitude à remplir des pratiques 
ordonnées par leurs Prêtres j d'autres fur 
le mérite de leurs bonnes oeuvres, tan- 
dis que quelques Seâes ne font aucun 
cas de ces bonnes oeuvres, &: regardent 
toute la juftice humaine comme inutile- 
au falut. 

j7 Le célèbre auteur de Télémadue, il- 
luftre membre du Clergé, parle d'un 
homme qui plaidôit fa cau(e dans Tautrei 
.monde en diiant : je if ai jamais fait aucun 
mal^ fai mis tout mon plaijir à faire dû 
lien *y y ai été magnifique , libéral'^ jufte , 
eompatijfant % que peut- on donc me repro"^ 
eher} (f) On convient avec lui de tout 
cela & que pendant toute fa vie le té- 
moignage de fa confcience lui avoit été 
favorable. On s'imaginera , peut-être ^ 
qu'un tel homme étoit trop honnête 
pour aller en Enfer. Point du tout % 
notre auteur , malgré fa douceur, le con- 
damné à des malheurs faris fin. 

Tels étoîent les fentimens d'un Prélat 

Catholique Romain y voyons maintenant 

quels étoîent ceux d'un Prêtre Chrétien- 

& Proteftant (le Dofteur Thomas Dea- 

'^ (5) V\ Lu avant uns dt Tiltmapte Liv, 18. 
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con) qui 5 fuivant le Dofteïir Mîdle* 
ton 5 paroit avoir été un homme fçavant 
intimement convaincu de la vérité & de 
l'importance des fentimens qu'il établit , 
écoutons 5 dis-je, ce que ce Prêtre nous 
dit dans fon traité des devoirs complets d'un 
Chrétien^ dont l'objet doit être d'éviter 
les malheurs éternels & de fe procurer 
on bonheur fans fin* Nous ne parieront 
)oint du fyftémc de cet aijuiteur fur laRe* 
igion en général , ni de fa définition de 
'Eglife hors de laquelle il prétend que 
'on ne peut, f&ur fordimire^ obtenir le 
âlut ; nous nous bornerons à rapporter 
quelques-uns des devoirs principaux qu'il 
prefcrit & la niàniere dont il dît que 
Fon doit s'en acquitter. 

Il dit que dans Tàdminiflration du bap-« 
tême 5, renfent qui doit être baptifë doit 
fy d'abord' être exorcifé par le Prêtre, ce 
5) qui fe feit en foufflant par trois fois 
j^ mr fa face , en f^fatit fur lui le fîgne 
55 de la croix 5 & en prononçant d*un 
9> ton d'autorité des paroles pour ordon- 
)) ner au Diable de fortir du corps de 
55 cet enfant. -Enfuite le baptifé renon* 
35 cera iblemnellement à Satan, & pro- 
55 mettra d'obéir toujours à Jéfus-ChrifVj 
55 en faifant cette renonciation il aura lap 
35 face tournée veçs- Toccident vu que 
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,5 ce côté eft oppofé à la régîorr dé U 
j, lumière, & repréfente le Prince de5 
55 ténèbres auquel il doit renoncer : mais 
55 en fai&nt fa promefle à Jéfus-Chrift il 
55 tournera la face vers Torient, où étoit 
55 placé le jardin du Paradis terreftre^ 
55 qui déformais lui eft ouvert. Après 
55 cela on Poindra à la tête & aux épau- 
55 les avec les faintes huiles confacrées pap 
55 les Evêques, afin de le mettre en état 
5, de lutter avec plus de fuccès contre 
55 le Démon 5 alors on le plongera par 
5, trois fois dans l'eau, au nom des trois 
5, perfonnes de la Sainte Trinité , ce qui 
55 mdique la croyance dans laquelle il eft:^ 
55 baptifé 5 aînfî que les trois jours pen*- 
55 dant lefquels Jéfus-Chrift eft demeuré 
5, dans le tombeau pour reffufciter le 
55 troifieme. Enfuiteil faut l'oindre de 
55 nouveau avec le faint chrême , c'eft- 
55 à-dire un mélange de baume & d'hui- 
5, le, confacré par l'Evêque. On lui 
55 met enfuite un habillement tout blanc^ 
55 emblème de la pureté à laquelle il s^e^ 
55 voué pour toute fa vie. Alors il.re- 
55 çoit le baifer de paix , pour marque 
55 qu'il eft incorporé avec TEglife. En 
55 dernier lieu on lui fait goûter an lait 
55 & du miel confacrés pour indiquer, fon ' 
^5 enfonce fpirituclle, ^ fon entrée dans 

55 la 
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^ la terre promife dont k pays de Ca- 
^, naan, où couloient le lait &.le miel) 
55 n*étoit que la figure." 

Le même auteur décrit de la même 
manière les cérémonies que Von doit em- 
ployer dans radminiftration du Sacre* - 
ment d*Euchariftie , qu'il regarde com-» 
me un vrai facrifice de propidation, à 
l'aide duquel les péchés de toute PEgli- 
fe (ont remis. Il recommande encçre 
Pobfervation des jeûnes & des jours de 
fêtes. Il prétend 99 que nous devons jeu- 
,9 ner afin de nous pimir par la faim &~ 
yj la foif de nos péchés ^ que nous de^^ 
^.vons nous ipriver de nos plaifirs 8c 
^ même d'une portion de la nourriture 
5^ qui nous eft néceflaice.'* Il recom-^ 
mande eilcore de prier debput dans do 
certaiijs tems en mémoire de la réfur- 
reftibn du Sau'freur , & de prier à ge* 
noux danâ d'autres; il ajSure que la prie- 
re debout eft très-propre è élever l'ame 
vers la Divinité &c^ 
: Telles font les opinions de quelques 
hommes qui femblent attacher la. pluij; 
grande importance à de certains mouve-. 
mens & pbftures du corps : c'eft ainfi 
qu'ils ne ibnt nullement d'accord fur leSc 
devoirs 5 c'eftr aînfi qu'ils imaginent des 
moyens. d'expiet les péchés^ d'éviter hi 
B 
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cbmmticm 9c d'obtenir k félicité éttrm 
Belle. Le pea d^acçord cpsi ie trouve 
fur ces pratiques entre les diffiirentes feo 
te» dts Chrétier» fuffit pour nous con- 
tuiitcre oue ees cbofes n*ôiit point été 
ni prcfcmei ni révélées par la fagcfle 
di^ne , mais font dues uniquement à la 
folie êc à rimpofture des Prctrey. 

Les hommes font fi lignés de con-' 
ftbître clairement 8c diftinôement quel- 
les font les fautes pour Idquelles ils font 
expofés à être punis éternellement, que 
même ils n^ont que des idées vagues des 
châtimens qui leur font réferr& , & je 
fie vois pas comment ^ dépuis que la re*^ 
véfation divine immédiate a ceffé, queb» 
qu'un poiirroit avoir acquis cette con». 
noiflbice: L'on obfervw qu'ils'agit ici 
d'une certitude ou d'une connoiftkncç 
évidente , & qu'il ne s'agit pas d'une 
opinion , d^une ^intàifîe ^ d'une crainre 
ou de ée qui eft communément appelle 
croyance ou foi 5 il s'agit d'une connois^ 
ftnce auill eertame ou d'une aflurance 
auilî complette que, dam un gouverne** 
ment bien conftitué^ tout lioptuhe peut 
ou doit avoir, que les mminels feront 
'^nis. 

On ne "manquera pas de nous dire que 
l'Ecriture Saimé apprend â^ Cbrécicof 
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^e les pécheurs & les incrédules feront 
gmfî punis, il vfy a rien de mpiiu iiéci« 
^ quie d^ faveir fi les Ecritures P^çt* 
gnent formellement: ; cependant en fjiip» 
polknt qu'elles Tenfeignent , ce qu^eli(K3 
en difent ne peup s^adreffer qu'à ceu^jc i 
qui ont connoiflance de ces Ecritures Qp ; 
qui les admettent comme infaillibles j ! 
ceux qui ne les connoiflfent point ou qijî \ 
refufent de les croire ne peuvent être j 
convaincus parieur autorité. Cepen^ \ 
darit ne dit- on pas que ceux ^i n'ont \ 
aucune connoiffaijce de ces Ecritures ou j 
qui ne les croient pas^ font expofés aux / 
châtimens éternels tout c<m«ne ceux qui / 
les connoîflênt & xjui y croient P Qn i)p \ 
peut manquet âe répondre affirmative- \ 
mem:, car fans cela la connoiflance de? \_ 
IScrïtures & la^feô qu'on y ajoute fç* 
roient un des pltis grands malfieTÛrs qijl 
pût arriver à ceux ^uî les cennoi{fent & 
qui y croient, puilqu'eux feuk fans cek 
feroient expii^és aux châtimens que c^ 
Ecritures amionceroient. 

On nous dira , peut-être , ^ue des pey- 
ples auxquels les Saintes Ecritures étoient 
totalement înccmnues, n'ont ms laiflé>de ' 
croire des châtimens éternels âamunp vie 
future j cela peut être vrai de quelques 
peuples , tandis que beaucoup d*«mtrcs 

B 2r 
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n'ont point m connoxflance de ce dogs» 
jne. . Mais comaietit un peuple à. qui 
la Bible ctoit inccmnue, a-t-il pu parve- 
nir à prendre cette opinion? On ne dira 
point, je penfe, que ce.foît une idée 
innée , uns cela elle paroîtroit certaine 
& feroit comnujne à tous les hommes* 
La raifon ne leur a point appris ce dog- 
me, vu que la raifon ne peut apprencfre 
.à perfonne que les: hontmes foufFriront 
des châtimens infinis pour <?es fautes fi- 
4nieS| ou commifes dans un état fini. Ces 
peuples n'opt point appris ce dogtne par 
une révélation divine extérieure, vu qu'il 
n'y en exifte -point d'autre que celle que 
nous voyons contenue dai^ les^ Ecritures 
Sair^te* ide?. Chrétîenç 5 -ils ne l'ont point 
appris par\|ne çévélapion mi illumination 
intériçiui^c? , ..vu que^ \^\ GÎIrétiem prétend 
dent quiè ]içs ïnfidçlcs-r^'en font jpoint 
îsivqn(és% çn effet. ^^ceV étoit, ceu^ç 
qui^ (^t^ ignoré kJ^ifelç aqroient. eu une 
certit;u4er.çlesjghâtir9îeA« tuturs.bien plu» 
ïbrte que celle qu'autuij livre puiffe don^î. 
nei-,. tandisque lesi.notiogsrque ccsrpeu- 
ples'ayoi^. fur çejtwf .©atiere étoientS 
vag^eS;& des rêyeri^iî pMpables qu'on 
nè;peut: dire que çejf^iïWP; pour jsux de$ 
articles ^e,^i, Çç j^M^prermoirts qu'ils ;ea 
eurent dç^ : çonnofflM^of s ,ç€rt^ine$A j^i. / 
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. Pais donc que ceux qui n*avoieiit au- 
cune connoiflance des Saintes Ecritures, 
ou qui n^y ajoutoieht aucune foi,.n*ont 
point eu des idées innées fur les châti- 
mens éternels de la vie future, & ne les 
ont point acquifes ni par la raifon ni par 
la révélation ,' cette notion ne pouvoît 
kur venir que de l'imagination ou de la 
fantaifîe 5 ou , ce qui eft encore plus 
vraifemblable , cette doftrine '«voit été 
originairement inculquée à ces peuples 
par leurs guides & leurs légiilateurs , qui 
profitant des craintes & de la crédulité 
auxquelles les homn:)es font fi fujets, ont 
inventé & répandu dans des vues parti- 
culières des opinions dont eux-mêmes 
n'étoient nullement perfuadés. 

Si quelqu'un prétendoit que la croyan- 
ce des châtimens. étemels ait été trans- 
mife par tradition à des peuples qui ne 
la tenoient point des Ecritures Saintes, 
on pourra demander d'où ceux qui dans 
Porigine ont répandu cette opinion la 
tenoient "ils eux-mêmes? Et (î l'on ne 
peut prquver qu'ils l'euflent reçue pat- 
une révélation divine , on fera obligé de 
convenir que cette opinion n'a que l'i- 
magination ou. la fourbçrîe pour bafe. 

En fuppofant que l'Ecriture Sainte 
annoncç aux hommes des châtimens éi;^r- 
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nfl$ *tfw ue^ vie ftutîffe ^ & êft adtnêt- 
wtit (?ê feit ddmme «fie vérité ItieôAté^- 
uh\€ j fiè p€flafrbît*cyft pân dêittwidéff 
côttirtîeftt te« âUtetifs de rEerîfOre ôtil 
f)ii favôlr qu'il eSciftôIt dé tels chltî- 
iHeni? Oh fie iflftnqueftpë* de tépdndre 
^t$e c'eft par fnfpirafm^ c'eft-à-diré pàt 
nhe févéktiofl ifttériëuw^yû que ce h'eft 
que de cette manière qu'ils ont pu tc^ 
quérîf Ufle pâfeilte éôflfiôiffâtice : dâm Ce 
càs la côfthoaTàftce qtftlâ en ont eue 
éteît âbfolument eeftaîne^ rtai* eeuk qui 
ft'ônt pèirtt été fâVôrifés d'Utte pâtelll* 
Inrpifatloft ott révélation intètftê , font 
obligée de s*én i^âppdftél* à d^autte^, ee 
^ui eft bien éloigné de pouvoir produi- 
re en eux une connoîflancé aflurée, Urtè 
t?eititiide entière 5 bien plu^ , là pirtîe 
là plus confidénblè du genre humain 
îl*a âUcUne CôhrtôUTânee du récit de Cês 
Infpîréi ; cependant tous les hommes ne 
font-ils pas tôiit auffi intéreftei à s'afîh*- 
ter de la réalité des fchatimens étemels 
que les Ecrivains de la Bible pouvoiént 
l'être? On ne petit en douter. Com- 
ment fe fkit-il donc que toUs les hom- 
mes n'en ont pas la même certitude? Le 
Tout-PuilTant n*auroit-il donc pas pu 
donner direftement à tous les hommes 
cette ctonnoîflance comme il a fait k un 
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^ît nonibi-e d^entre euif chargés de la 
communiquer aux autres? Comme coiti 
les hommes étoienc également întérefT^ 
m Tçavoir à quoi s^en tenir fur 1^ châ« 
tîmens étemels, pourquoi ne le pas com- 
muniquer immédiatement, c*eft-i*dire 
fans le mîniftere ou rentremife des hom- 
mes , à tous les êtres de l'efpiece hu* - 
maine? 

Eft-ce bien-U la conduite d'un Etre 
infiniment (âge , infiniment .bon , infini- 
ment puiflant ? que dis-je ! cette con- 
duite eft-elle auflî fenfée que celle que 
^pourroient tenir des hommes foibks Se 
jremplis d*tmperfeâions ? Dam tous les 
gouvememens,lorfc|u*on fiiit desloix gui 
décernent des châtim^ns contre les in* i 
frayeurs , ne prend-on pas les moyens i 
les plus efficaces pour publier & taire / 
connoître ces loix & ces châtimens, 
afin que chaque fujet foit à portée de 
favoir les crimes dont il doit s'abftenir, 
& les punitions qu'il rîfque d'encourir? 
Si Ton ne prenoit point ces précautions, 
rien ne feroit plus injufte que les châ- 
timens des hommes. Nous devons donc 
conclure que la raifon véritable pour- 
quoi le juge équitable de l'univers, le 
créateur, le légiilateur, le gouverneur 
du mon<fe n'a point fait connoître à tous 
B4 
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les hommes qu*ils pouvoient encourir desr 
châtimens étemel ^ c'eft que jamais il 
n*a eu Tintention de leur infliger de pa«^ 
rcils châtimens. 
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SECTION IL 

JLesiommes ne font les maStres ni de leurs 
a£iions ni deJeurfaçon depenfer. 

■ ■ ' ^Ml— — — — ■— l».*— ■■ I • — â^ 

. ■> 

EN fécond lieu^ fi la juftice & la gloi- 
re de Dieu exigcoient qu'il punît 
les pécheurs & les incrédules par des 
tourmens étemels, il n*eft pas douteux 
que la juftice & la raifbn exigeroient 
auilî qu'il fût au pouvoir des uns de ne 
point pécher & au pouvoir des autres de 
n'être point incrédules. 

Je ne m'arrêterai point ici à faire des 
recherches métaphyfiqfues pour favoir 
s'ils ont ce pouvoir , je ne me propofe 
nullement de faire une diflertation fur le 
libre arbitre , matière fur laquelle on a 
beaucoup difputé^fans rien dire de rai- 
sonnable ou de fatisfaifant 5 je me con* 
tente donc d'en appëller au bon fens & 
À Texpérience i ils s'accorderont à nous 
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montrer que fi les circonftances qui dé- 
terminent les aéïîons morales des hom- 
mes & leur croyance religieufe ne dé? 
pendent point d'eux , l'on ne peut point 
dire que ces a&ions ou cette croyance 
font dans leur pouvoir. Mais pour peu 
que Pon réfléchifTe on fentira que ces 
circonftances né îbnt nullement foumifes 
îfti pouvoir des hommes ; quelques exem-* 
pies fuffiront pour convaincre pleine- 
ment de cette vérité. 

Un jeune homme efi né de parens in-F 
digens & fans moeurs 5 il apporte ea 
naiflant un penchant très-décidé pour le 
vice j on lui donne dans -fon enfance des 
liqueurs fortes & fpiritueufes propres i 
enflammer ks paflîons & à éteindre fa \ 
raifon. Aufîîtôt que cet enfant eft ca- v 
pable de commettre des aftions bonnes 
oumauvaîfes, au lieu de Texciter à bien 
feire on Pinftruit à commettre le mal 5 
on lui apprend fur-tout à filouter 5 s'il 
s'en acquitte avec adrefle, il fe voit loué 
k récbmpenfé 5 fînon 9 il eft blâmé & 
puni. Ce jeune homme ne vit jamais en 
fociété qu'âvçc des êtres de ù trempe ou 
même plus médians que lui > fa vie 
n'eft qu'une longtie fuite de débauches & 
d'infamies ; à mefure qu'il grandit, il fe 
fortifie dans fa méchanceté j de filou gu'il 
B f 
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*étoît il devient voleur de grand chemin 
& finit par afTadîner; que dirons-nous 
de lui? Etoit-il au pouvoir de ce mal- 
heureux de mener une vie plus hcMinêtt 
ou pluîi réglée? Dépendoit-il de lui de 
naître d'autres parens cjue les fiern? A-t- 
il été le maître des circonftances où il 
i'eft trouvé placé , de fréquehter meil- 
leure compagnie , de recevoir une édu»- 
catîon pîus raifonnable ? 
"* Un autre jeune homme eft placé en 
[qualité de Page d*un Souverain; il vit à 
; la- Cour où il ne voit qu'orgueil, ambî- 
■tîon, débauche, envie, diffimùlation, en 
ti!i mot tous les vices déguifés fous les 
formes les plus féduifantes ; il s*apper* 
çoit bientôt que la vertu & la piété ^ 
bien loin d'être eftimées 8c récompen- 
fées, ne font propres qu'à attirer le mé- 
pris, & que Punique moyen de marcher 
a la fortune eft de fe livrer au vice. 
Comment eft-il poflîble qu'un jeune hom- 
me, n*ayant continuellement que de pa- 
reils exemples fous les yeux , puifle deve- 
nir modefte, tempérant, fîncerc , hon- 
nête homme, en un mot pieux & ver- 
" tueux ? 
^ On pourroît rapporter une foule d'au- 
tres exemples qui prouveroient que tous 
les hommes font guidés dans leurs aâions 
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moirales par des cîrconftâtices auflî indé- 
pendantes d*eux ou de leur choix que lef 
aôux jeunes gens dont on vient de pat^ 
lei*. il n*eft pas douteux que bien des 
teitt qui ont joué des rôles déteftables 
ûîtns le monde , auroient été dés hom- 
fties excellens fi le fort les eût pkcéi 
dafii d'autres ctrconftances. La même 
bonté de caraftere qui a fouvent rendu 
te brigands & des voleurs très*fideles ï 
leurs afrociés dans le crime, très-întrépi- 
des dans les dangers, fi elle eût été culti- 
vée d'une façon convenable, & dirigée 
de bonne heure par une éducation hon- 
nête 8c vertueufe, en auroît fait des 
amis fors, des défenfeurs courageux de 
U patrie , ou même des martyrs de la 
Hellgînn. 

N'eft-îl donc pas évident que c'eft le 
tempérament que la nature donne aux 
hommes , que ce font des accîdens 8c des 
tirconftances entièrement indépendans de 
leur pouvoir & de leur volonté qui dé- 
terminent leurs aftions & leur conduite 
Verî; le bien St vers le mal? 

On dîi^ , peut-être , que , fi la con- 
duite êc les aàriom des hommes font ainfî 
déterminées par des circonftances qui ne 
font point dans leur pouvoir , il ne fe- 
toit ni jufte ni raifonnable de les punfr 
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pîême en ce monde. Je répons que fî. 
les aâions £c la conduite des hommes 
font déterminéts paf des circonftances^ 
les châtîmens doivent être mis au nomr 
We dé ces circonftances ^ ces chatimens. 
peuvent -être & font très-efficaces pour 
empêcher ;le mal faire; femblables à des 

{>oids ils font pancher la balance; d'où 
'on voit que ce fentimçnt ne rend les 
chatimens de ce monde ni injuftes ni dé- 
iiaîfonnables. Lorfque Zenon , fondateur 
de la Sefte Sto'ique , faifoit battre fon 
cfclave pour Tavoir volé, celui- ci crioit 
guè fa deftînçe Tavoit rendu voleur-, lur- 
quoi fon maître lui répondit : cela eil 
très-vrai. Coquin! mais c'eft tadeftinée 
c)ui veut aufli que tu fois bien battu. A 
quoi Zenon auroit encore pu ajouter, il 
pept fe faire que ta déftinée veuille qu*à 
l'aide du châtiment tu fois corrigé de 
l'envie de voler. 

Puifque l'éducation de la jeuneffe, la 
compagnie que l'on fréquente, les im- 
preflîons que l'on reçoit dans l'âge ten-^ 
are contribuent tellement à faire cm* 
brader une conduite vertueufe ou dé- 
pravée, c'eft-à-dire à rendre les hom- 
mes heureux ou malheureux , combien 
n'eft-il pas important d'élever les enfans 
.flans les principes de la vertu 2c de leur 
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ftire contrafter de bonne heure des ha4 
bitudes honnêtes? Un enïànt peut-il t- 
voir une plus grande obligation à ks pa- 
rens ou à fes inftituteurs qiie d'être ainfi 
«duqué ? Ces parens & ces inftîtutéurt 
peuvent-^s trouver une plus grande fa* 
tisfàéfcion que de voir les heureux effed 
de leurs foins bienfaifans ? * 

Examinons maintenant le fécond pomt^ 
c'eft-à-dire prouvpns quie Ifes circonftan- \ 
ces qui détenriinent la croyance reli- : 
gieufe de^ hommes ne font aucunement ; 
en leur pouvoir. Que tout homme fie 
demande à luî-nAême s'il juge qu'il ait 
cté moralement poflib]e que- ceux qui 
vivoient il y a deux mille ans à Athèneé 
ou à Roipe , ou dans tout autre pays que 
h Judée, dans un tems oii le 'Pagaftîhiïé 
étoit la Religion uni verfelle 5 àyent'-pit 
s'empêcher d*être des Payens ? Qii'it fe 
demande lî un enfant né de parens Ma- 
hométans, & qui n'a peut-être jamais 
entendu parler d'aucune autre Religion 
^ue de celle de fon Pays , ou qui aura 
cté nourri dans la plus grande haine ou 
dans le plus profond mépris pour toutes 
les autres Religions dont on lui aura par- 
lé, qu^il fe démande, dis -je, fi, un tel 
homme peut faire autrement que d'être 
Mahoméun? A l'égard de ceux qui font 
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nés & qui ont été élevés 4tro les PayH 

où Ton enfeigne k feute lUUgion qiiè 

nous regîuxiQ»« comme ytm » en fuppcv- 

fmt que quelqu€$'*wn3 û'mtxe eux 9 a^ 

près avoir môrertent çonfîdéré les cho*- 

les, aprè^ avoir fait h$ rçchirchef les 

plus exaâes , 1^$ pUi3 imp%ntfiles 9 da It 

meilleure foi du monde, *veç le deiîr k 

plus fincere d« 4écouvrîr la vérité, vînf- 

fent à douter ou i rejetter quelques ir^ 

ticles de foi que quelques hommes tt* 

gardent comme eflentieis, feroit-il com*^ 

patible avec fe juftice que om perfonncs 

foflent pour cela condamnées à être éter*» 

neUementmifér^ks? Non, fans^ douter 

il n'y a que des hommes en qui rimé- 

rét ou un Êmatifme aveugle ont anéanti 

toute idée d'équité , qui puiflent prê* 

cher ou admetti^ une p«rme dpâi-iiie. 
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SECTION IIL 

L'éternité des chàtimens de Vautre 
vie eft incompdtiMe avec la bonté (^ . 
la jufiice de Dieu. 



S'IL dépendoit de tous le$ hommes d'ê« 
tre'vertueux & de croire tous les ar« 
ticles de la vraye foi, il reileroit encore 
une grande queftion à décider > en eiFet 
il feudroit examiner s^tl feroit éauitable 
que des hommes fuilênt étemeUemenc. 
tourmentés de la façon la plus b^a^e, 
iôit parce qu'ils n*ont pascm^^it parce^ 
Qu*tls ont commis des mutes temporelles^ 
iurtout iorfqu'il ne pourroit réfuker au- 
cun bien de leurs fupplices rigoureux. 

Que Ton écarte le préjugépour cpn- 
fulter k raifon \ que Ton coniîdere la na* 
mre des chofes, que Ton réfléchiflè à k 
bonté & à la juftice de Dieu ppur déci- 
der k queftion. En vérité quand ka 
liommes prétendent que k judice deman* 
de que k Divinité punifle étemeUeosenc 
ks pécheurs 8c ks incrédules^ iUft ^v^ 
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dent qu'ils ne fçavcnt ce qu'ils difentj 
en efFet nous fçavons que punir ftns tm 
but utile , punir avec une févérité dis- 
prôportipnnep à là f^te^ou à ce qi>ê la 
néceffité exige, ne peut être que TeâTet 
de Ja vengeance & de la cruauté & non 
deTéquité: ainfi prétendre que la Divi- 
nité punit de cette ipaniere, c'eft "éviw 
demment blafphêmer. * Cohiment Dieu 
pourroit-il placer fa gloire à jpunîr ainfi 
les créatures, les foibles ouvrages de fes 
mains? Il faut affurément que ceux qiiî 
prétendent que la gloire de -Dieu Pexî^e 
ne voyént ni toute l'abfurdité nii l*irii- 
. piété de/ cette doftHriè. 

En effet les homtn'és parlent fafis cetl^ 
dé la gloire de Dieu fans jamais pouvoir- 
s*eh faire aucune idée véritable 5 s'ils é-- 
Soient capables de juger en quoi cette- 
gloire confîfte & de's'en faire deé notions 
f aifohnables . , ils fehtîfoîént qu^'elle r\é 
peut confifter que dans fa bonté, (a Ta-> 

fèffe/8c fa toute -ijuifTahce, en un iriot 
ans la faculté illimitée de commmiiquer 
le bonheur à fes créatures. Des hom- 
mes abominables tels qu*uh Muley-If- 
ittaël, ;uriKouli-K5sih, un Attila peuvent 
' bien avoir placé leur gloire à faire 'dès 
5 mialheurç.ii5x 5 màî% ô'eft évidemttïeïn: la 
'pluf gi^de des folies SC h plus'grapde 

des 
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des impiétés que d'attribuer à Dieu le 
caraétere de ces Tyrans abominables. 

On nous dit en fécond lieu pour con-* 
firnaer la doftrine odieufe de Tétemîté 
des peines qu'elle a été adoptée par un 
grand nombre d'hommes éclairés & de 
profonds Théologiens. Nous en con- 
viendrons aifément j maïs nous dirons 
qu'il peut fe faire que bien des gens 
ayant enfeigné cette doârine fans en être 
eux-mêmes perfuadés, & que les uns 
l'ont fia.it dans de bonnes vues, & d'autres 
dans des vues fort dangereufes, comme 
nous l'avons déjà fait oWerver. 

Quoi qu'il en foit, nous ne pouvons 
douter que de très - grands hommes ne 
puiflent tomber dans de très- grandes er- 
reurs, & qu'il ne foit (ou vent plus diffi- 
cile de les en faire revenir que les gens 
du commun. Cependant je ferois oien 
tenté de croire que le nombre des grands 
hommes qui font tombés dans l'erreur 
de croire à l'étefnité des peines n'eft pas 
il grand qu'on paroît communément le 
fuppofer. 

Un célèbre Théologien de notre Pays, 
(le Dofteur Warburton) s'eft efforcé: de. 
prouver que les anciens Philofophes ei»- 
mêmes qui étoîent Thiifles , n'ont point 
cru le dogme de l'autre vie ni les peîne$ 
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& les récbmpenfes fiitures , ijuoiqu^ils 
foflent perpétuellement occupés a incul- 
quer cette doftrine au peuple. Voici 
comment il s'exprime. ,3^, Après avoir 
55 lu leur hiftoire, examiné leur car;ic- 
55 tere, pefé leurs écrits avec toute Pat- 
55 tention dont j'étois capable 5 il me 
55 parut évident que ces hommes ne 
55 croyoient aucunement un état futur, 
55' ni les châtimens & les rccompenfes de 
^5 r^utre vie 5 quoiqu'ils répandiflent a- 
^5 droîtement ce dogme dans la focié- 

^, té." Il dit ailleurs : 5, j'en- 

55 treprends de prouver qu'aucuns des 

55 anciens Philofophes n'ont cru aux châ- 

' 55 timons & aux récompenfes de la vie 

55 future".*. ..... Il ajoute ; „ les an- 

55 cîens fagcs ont regardé comme très- 
5, légitimé & comme utile au bien pu- 
55 blîc de dire une chofe, tandis qu'ils en 
55 croyoient une autre." (6) Il y a .tou- 
te apparence que quelques fagés moder- 
nes àc qu'un grand nombre de Théolo- 
f'ens Chrétiens ont penfé de k même 
çon 5 tantôt en vue du, bien public y 
mais plus foiivent encore en vue de leurs 
i ntérêts particuliers. 

On conviendra néanmoins que de très'^ 

, (6) Voyez The dhine Légation of Méfes, vol. I 
ï^o- 3^8, 3Z0. 31 r. 
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Çâftdi hofflmê$5 & (urto^tt de fâvans 
héologiêfiS , ont enfeigné la doftriiiè 
des châtimêfts étêmtâls^ ôc <jue plufîeuft 
d*entr(é eux êtt ont été réellement pef^ 
fUAdés|.ottj)eut mettre dans ee nombre 
le célebte Tillotfon^ i qui if^ous rommes 
redevables d*utt Sermon fi^ f éternité des 
tvMrmens rfe F Enfer. Je né déciderai point 
û cet excellent Prékt n'étoit pis trop 
fage ^ trop éclairé , trop ènvtaiH pour 
ajouter foi à une pareille dôftrine , fit 
s;il ne Tenfeignoit pas uniquement , corn* 
jfne il le dit lui-même, parce qu'il la ju- 
geoit très-propre à mettre un frein iux 
crimes. (7) Il eft certain que ce grand 
homme s'efforce déjà prouver 5 cepen^ 
dant il rapporté en même tems plulîeurs 
objeftions qui femblent rendre cette 
doftrine très*douteure. Il dit, par exem- 
ple , que les peines étemelles font în* 
compatibles avec la bonté 6c la Juftice 
divine % il ajoute que ^, Ton a fouvent 
5^ eflayé de répondre à cette difficulté, 
55 mais qué jamais on ne l'a fait d*uné 
5, manière claire Se Tatisfairànte.'* Il 

(7) Je me fers ici de TëpiUiete A^humain eu 
rappliquant à ce grand Prélat, parce que cothmé 
fe lai dit ailleurs (dans le ttaité de kcniâuté Rt* 
ligieufe) une des prindpales raifons qui font wt 
quelques hommes croient que Dieu eft cruel, €tÂ 
qu'ils font cux-mêiixes cmeis & lôéchans. 
Cz 
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J'apporte une des réponfes faites à cette 
obje&ion que le lefteur trouvera dans 
ce Sermon ^f . Mais il convient qu'elle 
eft plus lubtile que folide ^ quand on 
vient à Texaminer de près. On en pour- 
roit dire tout autant de toutes les autres 
& même de la fienne propre, fur laquel- 
le Gé Prélat paroît înfifterj en effet après 
tout il reconrioît que „des fupplices é- 
55 temels font d'une rigueur fi terrible , 
55 que nous avons bien de la peine à di- 
55 re comment on pourroit les concilier 
55 avec la juftice oc la bonté divine.'* 
Malgré cet aveu il entreprend de prou- 
ver que les châtimens éternels des pé- 
cheurs dans l'autre monde font formel- 
lement annoncés dans les Saintes Ecri- 
tures. Voilà ce qui arrive très-fouvent ; 
quand les hommes trouvent que la rai- 
fon leur eft contraire 5 ils ont recours à 
Jl'autoritc: Qu'ils nousdifent s'ils comp- 
tent par là faire beaucoup d'honneur à 
l'autorité qu'ils allèguent. Quoi qu'il 
en foit, ce Prélat paroît convaincu que 
cette doârrine eft formellement annon- 
cée dans les Saintes Écritures 5 cepen- 
dant ce Théologien fi modéré femble 
reconnoître que l'exécution d'une loi <î 
rîgoureufe feroit totalement incompati- 
ble avec les perfedlons eftentielles à U 
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itature divine, & defirer très-fort d'y 
trouver quelques reftriftions. ,, Au res^ 
55 te, dit-il, celui qui menace conferve 
5, toujours dans fes mains le droit de 
„ pardonner, & n*eft obligé de mettre 
j>, (es menaces en exécution qu'autant 
5, que l'exige le plan de fon gouvcme- 
,^ ment: fans faire tort à ceux qu'il a 
„ menacés, il peut adoucir le châtiment 
„ & remettre la portion qu]il lui plaît 
5, des punitions qu'il avoit annoncées." 
Cela ,peut être vrai , quand il s'agit des 
hommes , mais eft-il rien de plus incom- 
patible avec un Dieu véridique que de 
menacer de châtimens qu'il n'a pas des- 
fein d'infliger ? Que l'on prouve feu- 
lement que Dieu a menacé , & nul 
Jiomme fenfé ne doutera de l'exécution 
de fes menaces : le cas feroit bien dif- 
férent fi c'étoit par hazard l'homme qui 
eût eu l'effronterie de menacer au nom 
de Dieu. 

Cela peut nous faire fèntir que la ré- 
ponfe de Tillotfon n'eft qu'un vrai fub- 
terfuge, indigne de fa candeur ordinai- 
re. A quoi ne s'expofe-t-on pas quand 
on s'obftine à prouver une doétrine to- 
talement contraire à la raifon, & peut- 
être mêfne aux (entimens de fon propre 
x?œur ! cependant à la fin la force de la 

C3 
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vérité remporte j notre PréUt, peu do 
ligne? aiprès cepalTgg^ remarquable, rç- 
connoît que „nQU5 devona nous t^nir gs- 
91 furé$ que Dieu jugera le monde avec 
5, équité, & s'il trouve qu'il foit in- 
„ conipatiblei foit avec fajuftice, foît 
3, avec fa bonté 9 qu'il connoît mieus: 
,1 que nous, de punir éternellement les 
„ pécheurs , noua devons croire' qu'il ne 
5, le fçra point î il n*eft pas croyable d*un 
5, autre côté qu'il ait pu menacer les 
j, pécheur? d*un châtiment qu'il ne pour* 
5, roit point exécuter fu»^ eux." Que 
le lefteur juge après ceU fi dans ce pas^ 
fage le Prélat ne femble pas douter Se 
des menaces &; 4e réexécution dw cbâ» 
tin^ena étçrneU» 

Quoi qu'il en foit» p#ons à nôtres 
tixïifîeme article , c'eft-à'dire 9 examin 
nons s'il eft vrai que les Saintes Eçritu* 
yes annoncent formellement des châti- 
mens éternels. Les Théologiens eux- 
niêmes, ainfî que beaucoup de Savans, 
ne font point d'accord U-deflTus j leura 
fentimens font partagés fur cet article 
ainfî que fur bien d'autres de l'Ecriture. 
Quelques-uns fuppofent que les moti 
f$Hr tmjours Se éternH peuvent être 
pris & font fouvent employés paur défî-^ 
gnerunteni«Iiaiités d'auures «'obiUnea; 
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à foutenir que dans les paffages, fur- 
tout miand il s'agit de châtimens^ ces 
mots doivent fe prendre à la lettre & 
dans un fens illimité. Le Dofteur Til- 
lotfon s'eft déclaré de cet avis , il rap- 
porte mêtpe les raifons qui Vy détermi- 
nent. Mais en fuppolant pour un mo- 
ment, fans vouloir pourtant le recon- 
noître, que ces châtimçns foiçnt claire- 
ment annoncés dans l'Ecriture , il s'élè- 
vera fur le champ une queftiôn pour fça- ► 
voir fi toutes les parties de ces Ecritu- 
res ont été diftées par la -Divinité, ou 
s'il y en a quelques-unes quîn'ayeîit 
point été infpirées? Si l'on penche v^rs 
ce dernier fentiment , ne pourroit-il pas 
fe faire que les paflages qui contiennent 
les menaces dont nous parlons fiiflent 
du nombre dç ceux qui n'ont point été 
infpîrés, & ne duflent par conféquent 
être regardés que comme des opinions 
particulières ? Au refte la queftiôn pour 
fçavoîr fi l'Ecriture en totalité ou feu- 
lement en partie eft d'infpiration divi- 
ne, a été plus d'une fois très-vivçmen» 
«igitéc. 



G 4 
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SECTION IV. 

Si tous les pafages contenus dans la Bible 
ont été infpirés par la Divinité. 



PLUSIEURS d'entre les anciens 
Théologiens du Chriftianifme, ainfî 
que le plus grand nombre de nos plus 
fçavans Modernes (f) ont cru pofîtive- 
inent que non feulement plufieurs parta- 
ges particuliers, mais même plufieurs li- 
vres entiers n'ont point été infpirés g^r 
la Divinité. 

Eufebe dans fon Histoire Ecclé- 
siastique Upre IIL Chap. 2f . dit que 
PEpitre de St. Jacques, TEpitre de St. 
Jude, la féconde Epitre de St. Pierre, 
la féconde & la troifîeme de St. Jean 
n'étoient point univerfellement reconnues^ 
de fon tems> après avoir fait mention de 
plufieurs livres faux & fuppofés , tels 
que les AUes de St. Paul , le livre du 

(t) Voyez entie autres Jean Le Clerc , Sefiti- 
mens de quelques ThéoUgïeri's de Hollande' fur VHlft. 
crit. du Père Simon. Lettres XI. & XII. Elles ren- 
ferment un mémoire très-curieux fur Tinfoiration 
des livres facrés. 
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Pafteur 5 la révélation de St. Pierre^ TE- 
pitre de St. Barnabe , & les Inftitutions 
Apoft cliques: il ajoute 95 l'on peut encore 
5, placer au même rang l'Apocalypfe de 
3, St. Jean, que plufieurs otent du nom- 
5, bre des livres facrés , tandis que d'au- 
,5 très pcnfent qu'on doit l'y laifler." (*) 
Le même Eufebe nous rapporte au 
fajet de cette Apocalypfe ce qu'en di- 
foit Denis Evêque d'Alexandrie 5 voici 
comment il s'exprime. ,, Quelques-uns 
I, de ceux qui ont vécu avant nous ont 
abfolument rejette cet ouvrage , & 
j rayant examiné Chapitre par Chapi*. 
, tre depuis le commencement jufqu'à 
5 la fin , ont fait voir qu'il n'y avoit ni 
5 bon fens ni rai (on. Ils difent encore 
, qu'il eft fuppofé même dans fb|i titre, 
, vu que ce livre n'a point été fait par 
, Jean, & qu'on y trouve trop de traits 
, d'ignorance pour qu'il foit révélé. Ils 
, nous aflurent que ce livre n a été 
5.compofé i^ar aucun des Apôtres, ni 
par aucun des Ecrivains facrés de TE- 
glife y que c'efl: une pièce fuppofée 
ou une fourberie de Cérinthe, qui 

(*) Voyez le Vifcours hifiorùjue fur VApoealypfi 
far Mr: Ahduzit , ouvrage rempli de recherches 
curieufes , & très-propre à donner une jufte idée 
^ la ralte érudition de foa favam auteur. 
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55 s'éunt fait, chef de Sefte, emprunta 
,, le m^m dç Jean pour autorifer fes pro- 
,, près e3{ti^vggances/' 

Tels ont été les fentimens de quelques 
ancieni Chrétiens au fujet de quelques 
livret des Ecritures. A l'égard deà Sça- 
yans Sf des Théologiens modernes, voi- 
ci comment Grotius s'explique. j^J'aî 
5, feit voi|-, dit- il, que tous les ouvra- 
yy ges contenus d^ns le Canon des Hé- 
55 breux n'ont point été diftés par l'Es- 
5, prit Saint." Il obferve ailleurs qu'il 
n*étoit pa^ béfoin que les faits hîftori- 
ques fuflcnt djftés par le Saint Efrrit. 
55 Si St. Luc, dit^il encore 5 eût écrit 
5, féi livres par Tinfpiratîon divine 5 il 
55 auroit préféré de fonder fa propre au- 
55 torité iur cette infpiration plutôt que 
55 fur le témoignage de ceux dont iî 
55 nous parle 5 d'ailleurs en écrivant les 
j, chofes qu'il avoit vu faire à St. Paul, 
,., il n'avoit aucun befoin d'être infpiré.'^ 
Vid. GfçtwOpera tom. IV. page 67^. 

Le fçâvant Archevêque Tillotfon dit 
55 c}^e Ton eft fondé à croire que Moy- 
55 fe a pu écrirp l'hiftoire de fes pro- 
55 près aftions ainfî que de celles dont il 
^5 a été témoin fans une révélation im- 
y^ médiate 5 que Salomon, à l'aide de fa 
w fsgeffe naturelle ou acquife , a pu don* 
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9i ner les belles Jeçons contenues dans 
)) fe$ Proverbes £ que les Evangéliftes ont 
5, pu écrire ce qu'ils gvoieat vu & en- 
si tendu I ou ce qui leur avoit été dît 
,, par d'autres comme fait St. Luc , fans 
), une affiftance immédiate de la Divini- 
), té. En effet il paroît évident que 
), des hommes n'ont pai eu befpîn des 
9, fecourç d'une , révélation immédiate 
)) pour écrire ce qu'ils penfoient 8ç ce 
s, qu'ils fçavoîent par eux-mêmes 5 la 
9, preuve^ qu'iU l'ont fait, c'eft que les 
), Èvangéliftes en rapportant . les dis- 
)) cours de JéfUs-Chrift font bien éloî- 
), gné$ d'être d'accord dans les expres- 

^ fions.; Cependant fi leurs mots 

55 & leurs exjpreflions euflent été diftés 
9) paf le Saint Efprit ils auroient dû être 
95 parfaitement d'accord. En effet quand 
9, St. Luc diffère de St. Mathieu en 
9, rapportant les difcours de Notre Sei- 
15 gneur, il eft impoflible que tous deux 
5, rapportent exaftement ihs paroles & 
M fçs expreffions.'' Voyez les œuvres de 
TUlatfQn. vol.. IIL pag. 449. 

Le Dofteur Midleton nous dit que 
,, c6mme il eft néceffaire de croire en 
j, gros que les Saintes Ecritures ont été 
H divinement infpirées, il eft tout aufîî 
I, néççffairei diaprés l'cYidçnce dts faiu 
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55 & des préceptes contenus dans cef 
55 mêmes Ecritures , de faire quelques 
55 exceptions à cette régie générale 5 & 
55 de ne point foutenîr obftiiiément 5 cdm- 
5^ me font quelques perfonnes, que cha- 
55 que mot , chaque phrafe 5 chaque ré- 
55 cît 5 chaque hiftoire ou même que 
,5 chacun des livres que nous regardons 
55 comme canoniques 5 ont été diftés par 

55 la Divinisé Voilà5 ajoute-t- 

55 il 5 à quoi je croîs devoir m'en tenir 
55 & j'ofe affirmer que ni la religion ni 
^5 la raîfon ne nous obligent de croire 
i, que tout dans les Saintes Ecritures foit 

abfolument infpiré 5 ou que tous les 
55 paflages qui s'y trouvent ayent été 
55 diftés par TEfprit Saint." 

Nous vpyons donc clairement que ces 
pieux Théologiens eux-mêmes n'ont pas 
fait difficulté de s'expliquer de U fiiçon 
la plus claire fur cette matière; beau- 
coup d'autres ont penfé de même 5 ils 
ont cru que non feulement des' paflages, 
maïs encore des livres entiers dçs Ecritu- 
res n'ont point eu le Saint Efprit pour 
auteur. Pour confirmer le fentiment de 
cesfçavarif perfonnages5 & pourfçavoir 
à quoi s* en tenir 5 il paroît que l'on n'a 
rien de mieux à faire que d'examiner fans 
préjugé quelques endroits de l'Ecriture^ 



^j 
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» T5îra-t-on , par exemple , que Tauteur 
de l'Eccléfîaite fût divinement infpiré 
quand en parlant de l'état des enfans des 
hommes il dit: 99 J'ai penfé dans mon 
5, cœur fur Tétat des hommes que. Dieu 
,, les en éclairciroit & qu'ils verroient 
,, qu'ils ne font que des bêtes : car ce qui 
9, arrive aux hommes & ce qui arrive 
,9 aux bêtes efl la même chofe 5 telle 
„ qu'eft la mort des uns, telle eft la 
5, mort des autres 5 ils ont tous un mê- 
„ me fbuffle , & Phomme n'a point d'à- 
5, vantage fur la bête , car tout eft va- 
5, nité ; tout va en un même lieu , tout 
5j a été fait de pouflîere & tout retourne 
5, dans la pouflîere." Vojet Eccléjiafie 
Chap. 3. vers. 18. ly. zo. Peut-il y 
avoir rien de plus décifif contre l'exiften- 
cc d'une autre vie que ces paflages? Eft- 
il rien de plus propre à dégrader l'ePpc- 
ce humaine que ce qui eft dit ici de fon 
fort à venir? 

David étoit-il infpiré par l'efprit d'un 
Dieu clément & mxféricordieux lorfqu'îl 
prononçoit des imprécations inhumai- 
nes contre fon ennemi & fes enfàns ? 
5, Quand, dit-il, il fera jugé qu'il foit 
„ condamné : que fa prière tourne en pé- 
„ ché : que fes enfans foient errans & 
„ réduits à la mendicité : qu'il n'y ait 
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j^ fetimtit qui lui montre de la jpkîé: 
55 que perfonne ne prenne foin de fts efi- 
55 fetw orphelins.'*' Pfe^umt ipo. verH 
^. I ô . 1 1 . Ce Prophète parle fur le me- 
tte ton dans tout ce Pfeaume. 

Que dirons-nous de la fkçon dont k 
création de Thomme eft rapportée dans 
la Génèfe, 8c de la raifon pour laquelle 
îl fut privé de Tétat heureux qui lui 
avoit.été originairement dèftiné ? Sui- 
vant rppinîon commune, réputée la plu« 
orthodoxe, Dieu le condamné à des maut 
éternels pour avoir mangé d'une pom- 
me ! En examinant ee récit avec impar- 
tialité , nous pourrions pêut*être nous 
convaincre que même ce paflkge de TE- 
ctiture que Ton a rendu fi important, 
& duquel on a fait dépendre de fi gran- 
des chofes , pris dans un fens littéral , 
comme le veulent prefque tous fet Théo- 
logiens , porte des caraéfceres qui prou- 
vent qu'il n'a pu être divinement inf- 
piré. 

Voici en peu -de mots ce qui êft die 
dans le fécond & le troifieme Chapitre 
de la Génèfe : que Dieu forma Thomme 
i» UmoH de la terre j que néanmoins il 
le fit à fin image \ qu'il le créa mâle & 
femelle: que Dieu planta un jardin dans 
lequel il plaça l'homme j qu'il lui prit 
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iine côte dont il forma la femme: qu'il 
jcrmit à l'homme de manger de tous 
es fruits du jardin, excepte de Ceux de 
'arbre de la fcience du bien Se du mal, 
faute dequoi il mourroit infailliblement ; 
ce qui, félon nos Théologiens , (ignifie 
qu'il vivroit dans une mifcre éternelle. 
— Avant d'aller plus loin, il fè nréfeme 
ici une queftion très-naturelle. Un hom- 
me rempli «de bonté planteroit-il dans fon 
jardin un arbre qui produiront des ffuifô 
agréables mais empoifonnés , ou fe con- 
tenteroit«il de défendre à fes enfarn d'en 
manger, en leur difant- qu'ils mourront 
s'ils ofent y toucher?. Au contraire, s'il 
fçavdit quMl y eût un tel arbre dans fon 
jardin , n'auroit^il pas l'attention de le 
faire àbbattre fur le champ , fur- tout ftr 
chant très-bien que fans, cette précaution 
fes enfans ne manqueroîent pas de fe fai- 
re périr en mangeant de fon fruit , fie d'en- 
traîner leur poftérité dans la mifere? 

Continuons encore à examiner ce ré- 
cit. Ndnobftant cette défenfe dé man- 
ger du fruit de l'arbre de la fcience dit 
bien Se du mal , 8c malgré le châtiment 
terrible attaché à la défobéiflance , le 
ferpent qui étoit le plus rufé des ani- 
.maux, fe met à difçourir avec la fem- 
me & la féduit au point qu'elle cueiUp 
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du fruit, en mange, & en fait manger ï 
fbn mari. 

Après qu*ils eurent commis ce crime 
Il affreux oc dont les fuites dévoient être 
fi fatales 5 ou , comme un célèbre Théolo- 
gien Ta dit, après avoir pillé un clos^ (8) 
3s entendirent la voix de Dieu qui fe 
promenoir dans le jardin pour prendre le 
frais 5 & alors Adam auilî bien que fa 
femme fe cachèrent fous les arbres du 
jardin pour fe fouflriaire aux yeux du 
Seigneur. Cependant Dieu les décou- 
vrit & prononça une fentence contre le 
ierpent , la femme 8c le mari $ miais 
comme Adam & Eve étoient nuds à 
l'exception des feuilles de figuier dont 
ils avoient caché leur nudité , Dieu 

frit foin lui-même de leur &ire des ha- 
its. 

C'eft aînfî que Thomme fe trouva dé- 
chu de l'état heureux que Dieu lui avoît 
deftiné, après en avoir joui très-peu de 
tems, comme on peut le préfumer 5 n)ais 
l'opinion la plus univerlellement reçue 
& qu'on enfeigne c'eft qu'en conféquen- 
ce.de cette faute l'homme , & fa pofté- 
xité, qui n'y avoit pourtant point eu de 

part, 

,, (*) Voyez le Tome XII. des œuvrts du x>r; 
^vnft. pag. 296, 
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fs^i forent condamnés: à dei chrâtîmens. 
étemels & infinis. : 

Dépouillons^ nous pour un iniiant de 
toute prévention 5 dégageons, noat yeu3Ç 
de tous les nuages dont les mots pom- 
peux de fainf & de Jacré (ont capables; 
de les couvrir : exammons cette, hilloirei 
de. la cxéation &, de la chuté de Thom- 
me 5 dont la lettre a été abandonnée d'un 
grttnd nombre de fçavans Théplogîens 
& même de Eeres.de TEglife , qui rone 
regardé comme; une fable oji uriç allé- 
gorie^ ce cjtii «ft àffurértent bjea moins 
étrange que d« ;y0it un f^ul homjpe dç 
fens l'admeture Sc/lîk défi^dire comnx^ 
une hiftoire yéritî^ble.. . , ^ ^ 

/ Ehilon , .Jjiif très-fçavant., djt qu'it 
feuf être .d'une (implicite bien groflîere. 
pour imaginejp que Diçu ait fé.dlçnjenç 
èrtployé uxrjours dç travail ppur la pro- 
duttîondçsr .chofcs. Son (entiqaaqt eft 
fuîvi par Origen^, St. Atnferpiife 5 ^^ 
Auguftin 8ç beaucoup d'autres... 5^ Quel 
35 eft l'homme 4^ bon fen^^i^î^ Qrige- 
„ ne, qui croira gue le çreapiiRr, <|e ;(e- 
,5 cond & lè troifîeme iopayiOTt. pu^ 
,5 avoir lieu fans que le folejl,r la. lune &; 
5, les étoilesi^çuflent été créés? Qnj eft-^ 
,5 ce qui pwtêtrç aflez extravagant pour 
» croire qtie Dieu femblable a un îar-% 
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,, dkîdr.ait pu pkmer im.>KfeHaL?'* (^ 
auroit pu ajouter : qui cft- ce qui peut 
erôife que Dieu ait feit le niétier d'uu 
pilleur?) ,yCoiOf0)efit penfer qu'il ait pu 
5, y placer uti vérkaole arbre de vie 
^, dont le fruit pût être goûté avec len 
59 deuts^ &: que la conuoifTahce du biea 
„ & du mal pût être acquife en manA 
jj geâit d*ûn autre fruit ?'* 

Le^ rnême^ Doéteurs regardent pa^ 
yeilleniïnt comme un conte puérile 
l'hiftoircf ' de h créatiem du monde en 
&xi6\m\ & le Dofteur Bumet; pré^ 
tend 9) que Moyfé youlsânit confacrer le 
59 feptiemie jour au repos dû au Sabbatb 
^, fuppofa que rouvre de k Création 
9, a^oît duré fiit jo«ft> f^. .Jnbaihg. 
Pbilofiphic. & les mworts dé M. MidUê^ 
Hùn^ vol. IL pag. 11(5. t%f. 

Stippôfônfe que ^ c% récit nous eût été 
tranfmis par lin Hîftorîén ôu par un Poë-» 
té pyen j qu^éh auHons-nôùs penfé ? Ne 
Taurlons-nouS pas tfegâfdé' tomme une 
:^1^ tf è^-biK^ïre ôu cokme une allégo* 
rie? ou fi iiWlSi lWi<:ffls piteA lar lettre ^ 
tt rauHonsMfious piâ regardé cémii» un 
conté trop romanef^é^ tirôp puérSe^ 
trop ridicule^, trop dépburw de vpaifttiv- 
blante pc^f élérîteî» méiim- rstetiûoTït^ 
ou p6ar€tftf crtifiiên» p«ir4ft Pifens? 



Vn hùtame formé du limon de k terre 
& une femtm tirée de Tune de fés côtes ! 
tJn ferpeiit qui parie I une femine danî 
un langage intelligiMe pour elle! Celle* 
ci n'en eft point efifrayèe , elle fè met à' 
converfer tranquillement avee lui , & va 
pix>mptemertt raccwiter la chpfe à fon ma* 
fi ! réloquence d'un reptile la détermi* 
»e â déiobéir aux ordres iformels de fort 
Créateur , qui va prendre le frais dans le 
jandin y & qui a|)rès avoir prononcé fas 
midédiâion les hàbilte , pms la^ chaCé 
<&i Paradis ! 

' Quelque improbable que cette hiftoî'* 
re puiffc paroître quand oh la pîend'àliâl 
lettre ou fi elle eut été rapportée pàî^ un 
Ecrivain daPagàttifiïfe,foh àbfiifdîté ti^eft 
pourtant i>as ée qu'elle offre de plui cho- 
cpiâiit: Dieu, là foureè dé tbiite jùftiçë 
& de tcmte bonté , y eft répréfefttc com- 
me permettant que fa créature qu'il 
deftinoit au biètv-êtfé , & pour laquelle 
il avoit créé le rtonde , fût féduite fii 
ufte autre de fés créatUrét: , aân qui 
lliomme flc toute fe race fiàftnt'ploîi»- 
gés dans hjlvii pt'ofèàde mifere f tsd- 
diy que fi Dieu eût vô^tlu »'y*'ôf(pof«lr 
tout auroit été préveriu, & (es vues bleiT- 
fiiifantes pour Phomme itt'aûroieAtf péisÀ 
ôéfruftrée»* 

V z 
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Il efl: vrai que quelqtjes TKéologîeasr/ 
comme on Ta déjà remarqué , pour fe 
débarrafler des difficultés lans nombre 
que préTente une hiftoire fi révoltante, 
font difpofés à la regarder comme une 
allégorie 5 mais en admettant même leur 
fentiment , fi l'on fuppofoit cette allé- 
goriç imaginée par un homme non inf- 
piré , ne fembleroit-elle pas très-inju- 
rîeufe à la gloire de Dieu, & très-pro- 
pre à nuire aux intérêts de la Religion? 
En efFet elle nous montre la Divinité 
comme déroutée dans fes projets & ne 
pouvant fatisfaire le defir qu*elle a de 
rendre fa créature heureufe datw Tétat 
où elle Tavoit placée 5 une puiflance op- 
pofée rend fes projets inutiles, &, dia- 
prés cette allégorie , vient h boiut d'a- 
néantir les vues du Tout-ï^uiflant ! bie» 
plus, Dieu eft repréfenié comme expo- 
fant l'homme à la tentati(Mi, tandis qu'uit 
Etre qui fçait tout devait fçavoir que 
l'homme ne pourroit.yrréfifter,^ ce qui 
n'empêche. pas un Dieu^îuôe de lecon-f 
danfmer avec toute fa poftérité à des mal- 
Jheurs fans fin pour av,oir fuccombé. En 
•un mot l'intention d'un Dieu tout-» 
puiflant., qui vouloit rendre l'homme 
heureux pour toujours^ eft anéantie mfê* 
me avant d'avoir commencé à s^exé» 



'cûter, & les préparatifs imtnenfes qui 
avoîent été faits pour cela font en un 
inftant rendus parfaitement inutiles. Un 
Créateur rempli de fagefle & armé de la 
toute- pui (Tance n'auroît-il pas dû pré- 
voir & prévenir des effets fi ftinefles? 

Si cette relation de la création & de 
la chute de rhorome eût été préfentée 
par un Payen ou par un Mahométan, je 
demande en bonne foi fî un Chrétien de 
bon fens n*eût pas raifonné de cette ma- 
nière ? Quelle préfomption ! quelk ira- 
piété ! quel orgueil n'y a-t-il pas à re- 
préfenter une créature abjeâe , formée 
du limon de la terre comme ayant été 
feite à rimage & à la reflemblance de 
Dieu, du a-eateur tout-puiffant, incom- 
préhenfîble, infini de Tunivers! àlares- 
femblance d'un Dieu à qui fuivant Ifaïe 
rien ne peut fe comparer ! 

Nonobftant cette difparîré , l'auteur 
de la Génèfe répète quatre fois en deux 
verfets que Dieu créa Vhomme à fin image. 
Eft-il bien poflible de regarder un tel 
blafphême comme l'effet d'une infpira- 
t;ion divine ? (p) Si un Ecrivain entre- 

(9) Un Théologien dc'notrc pavs qui s*eft don- 
né beaucoup de peines pour juftifier ce paflagé é- 
trangç , rapporte a cette oecafion les notions ridi- 
cules de quelques Rabbins Juifs; il cite entre au^- 
D 5 
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.pFenoit de rendre compte de h çréatiofi 

du monde , fans pouvoir s'appuyer fur 

aucune connoiflance hiftorique ou tradi- 

. .tionnelle , vu que l'homme ne peut 

point dire ce qui s'eft paffé avant qu'il 

exiftât j ou (î un Écrivain vouloit pr^ 

dire des évenemens futurs, il auroit^fans 

doute , befoîn d'une révélation divine 5 

. mais un Ecrivain ne pourroit-il pas écri«- 

\ re un livre femblable à la Géiïèfe ,. ou 

I un autre ne pourroit-il pas &ire des pro- 

\ phéttes prétendues uns être infpiré pour 

cela? 

Avant de quit-teç ce fujet de la créa- 
tion ôc de la cbu,te de l'I^^^raoïe, je crois 
'Revoir joindre ici quelques extraits d« 
VArchàol^M Philojhphica du Doreur- 
Burnet 5 ouvrage qu'ildédia au Roi GuiU 
îaumç ÏÏI. pour faire voir que c^s ce 
que j'ai dit U-defTus je n'ai pas été pl*is 
loin qu'un Théologien très-célebrc. En 
.effet ce n'efl point faire l'éïoge d'un 
fyflème foit philofophique , foit politi- 
que , foit religieux , que de dire qu*il 
■n'eft point fait pour foutenir un examm 

très un auteur qui là-deffus s'écrie avec tranfportt 
non homâ fum , fed Deus quoniam natura immort a* 
. Us fum. Notre Théologien ^avoue que , quoique 
l'cxpreffion foit forte , elle ne laiffe pas d approcher 
de h vérité. Voyez The do^rm of 9ndUf$ Ut^ 
mmts. By Jphn Ma»d. ff4S. I7* 



L'ENFER DETRUIT. ff 

ttgoureux j & quoi que puffent préten- 
dre des fanatiques ^ des hypocrites ou 
des ftupides, il n'y a rien de plus fcan- 
daleux, de plus nuifible à la vraie Re* 
ligion , de pW péjudiciable à la fbcié^ 
té, que d'empêcher ou de punir l'exa- 
meftj la pcrfécntion en pareil cas détruit 
la liberté à hquelfe tout homme doit 
prétendre, & par conféquent elle eft un 
attentat contre le- genre humain. 

Mais écoutons cet éxcdlent auteur. 
iy Rien, dît-il, (f) n'égale la force de 
„ riiabitude 8ç du préjugé fur les efprits 
„ des mortels j voilà pourquoi les dé- 
5, tails très-courts que Moyfe nous don- 
„ ne fur l'origine dé l'homme & dos 
„ chofes font reçus fans examen & fans 
„ difficulté > cependant fi nous avions 
5, trouvé la même doftrine dans tout au- 
„ tre Ecrivain, par exemple, dans quel- 
„ que Philofophe Grec, dans un Rab- 
„ bin, dans un Théologien Mahométan, 
„ nous nous - trouverions arrêtés à cha-- 
,, que mot & chaque phrafe feroit é- 
„ clore pour nous une foule d'objec- 

„ tions Que dirions - nous d'une 

„ femme fotte & fans expérience qui fe 

(t) Vid. Burnet Archaolog. Philofophîc. Lib. i. 
Cap. 7- p?.g. 503, Ç06. 509. Edir. d'Amft. aim. 
1699. iiL40, 

r>4 
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■5, laîfffe tromper par un ^fprit malin? 
,, N*auroit-on pas dû lui donner que^ 
•35 que ange tutélaire pour la garantir 
•„ du piège? On nous dira, peut-être^ 
•„ que cette fentme auroit du prendre 
■55 garde à. ne point violer une loi dont 



a tranfgreflîon devoit être fuivie de 
a mort. Mais la pauvre femme fça- 
5, voit-elle ce que c'étoit que la mort? 
5, Elle n'avoît rien vu mourir, pas mê-* 
^ me une fl^ur." 

' On aflure que tout ce qui arriva de* 
puis ),la création du monde jufqu*à la 
55 chute de Thomme s'eft pafle en un 
55 jour ou même en une demi -journée 5 
55 c'eft ce jour même que l'Epôufe d'A- 
55 dam 5 errante dans un jardin rencon^^ 
55 tre le ferpent & fe met à caufer avec 

55 lui &c Cependant je ne puis fou- 

.55 tenir l'idée que dans un efpace fi court ^ 
55 tout ait été renverfé & mis en désor* * 
.55 dre, & que la nature entière qui ve-- 
,5 noit d'être arrangée ait pu être bou- 
55 leverfée 5 même avant que le foleil eût 
55 achevé fon cours pour la première 
55 fois. Dieu dit le matin que tout é- 
35 toit bien 5 & le foir tout fe trouve 
35 maudit & en défordre. Quelle in- 
[j^ confiance dans les chofes humaines! 
3, L*ouvrage qui avoit exigé/ fîx jours 
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de travail du grand & du tout-puî/* 
(ânt architefte du monde eft ruiné 
tout d'un coup par un reptile mépris 
fable!'' 

,, N'eft-il pas bien dur & bien cruel 
de dire que Dieu ait puni & condam-? 
né le genre humain au malheur pour 
une faute fi petite commife par la lé-, 
géreté d'Une femme? C'eft pour cet 
la^ fans doute, que quelques-uns font 
d'un fentiment dont je ne ferois pas 
fort éloigné, que Moyfe n'a fuppofe 
qu'un châtiment fi rigoureux fut at- 
taché à un crime fi fbible, que dans 
la vue de faire obéir avec plus de res* 
peéï: à fes propres^ loix dans lefquelles 
nous le vovons fouvent punir avec h 
dernière fevérité des aftions frivoles 
ou indifférentes en elles-mêmes. En 
effet quel téméraire pouvoir violer le 
moindre des préceptes donnés de. la 
part de Dieu quand il fçavoit qtte le 
genre hu^main avoit été perdu pour 
une pomme ? " 

Vers la fin de ce traité le Dr. Burnet 
c : „ Comme nous fommes Chrétiens , 
nous adorons la Divinité fuprême , 
c'efî-à-dire un Dieu dont le pouvoir 
& la fagefle font infinis, un être infi- 
niment par&it. Or pouvons - nous 
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9^ dire ^u^ua être infiniment parfait aie 
i^ pu &fre des habits de peau pour etk 
», vêtir l*homme 6c la femme ? Il eu 
;, eft de même de beaucoup d'autres 
5, traits rapportés de Pêtre infiniment 
Pj par&it l loccafion de fa converiktio» 
93^ avec Adam , la femme fie le ferpent^ 
), Ainfi attribuer à la Divinité quelque 
^, choie d^indigne d^elle^ c*eit Im &ii:e 
9y un outrage , c'eft vraiment blafphê- 
9) mer, fur-tout quand on le fiiit à mau« 
jy vaife imenmon.*' 

Diaprés les extraits qui viennent d'être 
rapportés, comment imaginer que ce 
fçavant & pieux auteur ait pu croire 
qu'un' ouvrage , rempli de notions fi in- 
dignes de la Divinité, ait été ii^pirépar 
PEfprit Divin? 



SEC T I o N V. 

Diaprés les Saintes Ecritures elles-mêmes 
: tmt ce qu'elles contiennent n'a point 
été' divinement injjdré. 



D'APRES, le fentiment des Théolo- 
giens qui viennent d'être cités, il 
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y a àms la Bible un grand nombre de 
paflages qui n'ont point exî^é de révéw 
lationj îl n'en étoit pas befom pour rap- 
porter des faits dont les Ecrivains avôient 
été les témoins oculaires , qu'ils avoient 
entendu raconter à d'autres , ou qu'ils 
tenoient par tradition. On peut dire Ui 
même chofe des préceptes qu^îls donnent 
& des objets ordinaires de la vie. Par 
exemple , lorfque Saint Paul confeille à 
Timothée de çeffer de boire de Teau & 
d'ufer d'un peu de vin pour fe fortifier 
l'eftomac, ouqùand le même Apôtre le 
prie de lui apporter (t) fon nianteau qu'il 
avoit laiffé àms la Troade, iî eft évident 
•qu'il ne feUoit point d'inlpiration pour 
dire ces chofes. De plui, pour prouver 
clairement que tout ce qui eft contenu 
dans l'Ecriture n'a point été divinement 
infpiré nous en appellerons à l'Ecriture 
elle-même ; voyons ce que l'im des plus 
célèbres Ecrivaijtis du nouveau Tefta- 
ment déclare formellement en plufieursr 
endroits. 

L'Apôtre St. Paul qui, comme îl lé 
dit lui-môme , n'étoit inférieur en rien 

(^) Conférex ici ce que dit Le Clerc dans fou 
mémoire fur Tinfpiration des livres facrés inféré 
dans les Sentjmens dt quelques TStiologiens de £rrfr.,<T\7^ 
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«ux .plus gnnds des Apôtres , ne' laîflc 
.pas de convenir dans un grand nombre 
-de palTages de fes Epitres , ( qui ne font 
•pas la partie des Ecritures dont les Théo- 
logiens faflent le moins de cas) qu'en 
•pmfîeurs opcafions il n'écrit pas par inf- 
piration j il reconnoît quelquefois que 
c'eft lui-^même qui parle & non le Sei- 
gneur j i! dit que relativement aux. vier- 
ges îl n'a point reçu de commandement 
.::du Seigneur , qu'il ne fait que donner 
>fon propre jugement. Il convient qu'il 
i? parle fouverit de lui-même d'une faço» 
\infenfée ^ à la manière des hommes y fur 
iquoi St. Jérôme obferve que l'Apôtre 
prouve ce qu'il avance par les expres- 
i /îons bafles qu'il emploie & par {es raî- 
j fonnemens vulgaires & groflîers qui- 
^'pourroient ofFerifer les penonnes éclai- 
rées. Erafme nous apprend que le Cafr- 
dinal Hugo étoit fi éloigné de croire 
que toutes les parties de l'Ecriture fus- 
fent divinement infpirées qu'en parlant 
d'un paflage de St. Mathieu il le traite 
de menfonge & de difcours d'un homme 
ivre. 

On voit donc que d'après les Ecritures 
eïles-mômes iious fommes obligés de rc- 
connoître que tout ce qu'elles contîen- 
ïient ne peut être regardé comme révélé 
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par la, Divinité: fi cela ne fuffifoit pa« 
pour nous convaincre, les contradiftionsi 
qui sV trouvent mettoîent la queftion 
hors ae toute difpute. Il eft vrai que 
cela peut, faire naître une difficulté très- 
grande & même infurmontable , lorfqu'il 
lera queftion de décider quelles font les 
parties Jnfpirées & celles qui ne le font 
pas 5 il eft probable que la crainte de 
cette difficulté a fait que plufieurs Théo- 
logiens plus zélés que fçavans , ou plus 
niTés que remplis de probité, ont foute- 
nu opiniâtrement une faufleté fi palpa-- 
ble que celle de prétendre que chaque 
mot y chaque virgule de la Bible étoient:^ 
divinement mfpirés. Mais quelles que-' 
foient lès difficultés qui peuvent en rc-^ 
falter, la vérité ne peut être ni celée nî^ 
démentie 5 les hommes dans leur condui- 
te & leurs iAions doivent avoir ^ard 
aux conféquences, mais dans, les difcuf-, 
fions oui ont pour objet là recherche âvt 
Vrai, a quoi toutes les difputes. doi\*ent> 
tendre , lorfqué les principes font évi-f 
dens , Pon ne doit jamais s'jembarrafTer de« 
conféquences 5 quand des prindpes i» 
feront point abfurdes ils ne nous condui- 
ront jamais à des abfurdités ni à des con- 
tradiâion^ j ainfi nous iVavons rien de 
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mieux à faûre <}ue de nous kilièr. guider 
far la vérité. 

Il cft donc évident par. les Ecritures? 
elles-mêmes que tout ce qu'elles renfer- 
ment n'eft aucunement du â la révéla^ 
tien divine j les plus graves Théolo- 
giens en font convenus. Il n'eft pa$ 
moins vrai que pluiîeui^ endtoits de ces 
mêmes Ecritures ont pu être copiés d'u- 
ne manière fautive ^ mal traduits, fkllî- 
fiés, interpolés, pris dans un fens litté- 
ral, tandis qu'on auroît dû les prendre 
dans un fens allégorique &c : mais au; 
moins devons - nous être afîurés qu'il ellf 
dbfolument impofllble que Dieu agifle 
ou parle d'une façon dîreAement con- 
traire à fe& attributs eflentiels. Cela po-i 
(é , eft-il ri«i de plus contraire à fes at- 
tributs divins que l'idée qu'il punira fes 
créatures par à^ tourment éternels? Eit 
peTant mûrement les chtsfes ne trouve- 
isoit'^oQ pas qu'en s'efForçant de prouver 
cette dodrine odieufe pair l'Ecriture, on 
travaille plutôt à afFoiblir ou à ruinei* 
«otaleziient qu'à établir l'^ticoricé de TE-» 
crittffe ?" 
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SECTION VL 

XaJoUrine de P éternité des peirns n^tjl 

mlietnent propre à contenir les pas^ 

/ons des hommes. (*) 



ON dit«n quatrième lieu que la crovânh 
ce des châtimens étemdâ ell al>(b- 
lument néceflaîre pour empêcher les 
boinmes de fe Hvier.à leur méchanceté, 
par conféquent qu^elle bxc partie desfoQ«^ 
démens de la Religion, d'où l'on con* 
cluc qu^oti ne jdoit pas la détruire. Maia' 
comnM je me âatte d^avoir déjà fuffi* 
famment prouvé que cette do&rine effe 
feufle , il s'enfuit ,qu'elle ne peut êtrer 
auffi utile que bien des gens Voudf oient: 
le faire croire pour prévenir te vices ,; 
lâ auffi efficace que d^autres moyens qu'^ti 
pcmrroit employer avec bien plus de 
iuccès. Au contraire & feroît aifé de. 

(♦) Conféïtfz id. te livre de Mademoifclle Hun 
hcstjur VttAt des^ aines fiparitt des cârfs t hetXsûi^ 
6«. On y répond à cetje objeâion^ qiie. te fcnji- 
ment de la non-éternité des peines de TEnfer pexaf 
porter les bomiÀes au cdâcnement 3é: à U &ok^ 
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feire voir que ce dogme eft pemicieuîC 
à bien des égards , qu'il ne peut (èrvîr 
de bafe qu'à une mauvaife Religion -, 
d'où Ton peut avec raifon cMiclure qii^u- 
ne pareille. doftrine eft de nature à pou- 
voir être légitimement attaquée par les 
honnêtes gens. ' 

Ceux qui ont attentivement réfléchi 
fur. la nature humainç feront forcés de 
convenir que tous les dangers &c les 
maux , quelque grands qu'ils puiflent 
être, lorfqu'ils font éloignés ^ perdent 
beaucoup de leur pôuvou- & paroi flent 
moins à craindre , tandis que des dangers 
très-petits," quand ils font imminens ou 
prcfens à nos yeux, produifent fouvent des 
effets prodigieux fur nous. Il eft tfès- 
cvident que les châtimens prochains font 
bien plus efficaces fie-plus propres à dé* 
' tourner du crime que les châtimens é- 
Joignes. A l'égard desiaiites fur lefquel-: 
lies les ioix n'ont point de prife , les. 
'hommes n'en font-ils pa^» bien plus effi- 
cacement détournés par les motifs de 
'iknté, delà décence, de la réputation 8c 
■ par d'autres confidérations temporelles 
& préfentes qu'ils ont devaht les yeux, 
que par la crainte de malheurs futurs & 
nns.fin quj très-rarement fe préfente à 
leur efprit, ou qui ne s'y préfente jamais. 

que 
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que comme vagues, incertaines & faci^' 
Je^à éviter. 

Je ne puis à cette occafion nx'empê-» 
cher de faire obferver que comme les 
égards que Ton a pour fa réputation font, 
fur-tout pour les perfonnes bien élevées ^^ 
iin préfervatif puiflant qui les empêche 
de fe permettre des aétîons indécentes. & 
criminelles, il feroit bien à fouhaiter que 
ces aftions ftiflent toujours fortement 
décriées & réputées déshonorantes. Si 
les Princes, les grands, les gens en pla- 
ire, les perfonnes qui coniJ>ofent la lx)n- 
ne compagnie daîgnoient t çonftdérer le 
J>ien qu'elles pourroient faire, en rendant 
Ja vertu aimables, en la mettanç ep, hon- 
ineur , en rendant, le vice pdiçuiç & mér 
prifable. Ton ne peut dqujeri quJil nç 
^'excitât une no^)le émuUtjoa.<efïtre leg 
}îommes j chacun deviendri^it jaiqux.de 
J'eftime publique, chaci^ïi) youdroit'fe 
;diftinguer par des vertus utiles i l'efpe- 
.ce humaine- Si les femmes les plus dif- 
tinguées par leur elprit, leufs agrémens, 
leur conduite , çonfentoient ' à montrer 
;dii mépris j^ur^toat homme vicieux & 
méchant & à l'exclure de leur fociété , 
jl .eft très-^démontré qu'il en réfulteroît 
ides, biens infini? j . ,ce feroit un moyen 
/l'introduire 'dHî\l^;lc, mondç la pljis u- 
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tîlc de toutes les imckÎc». ^ 

Pour juger fi la craintq des cMtimenf 
réterneïs 8fc rigoureux de Pautre monde 
èft plus propre à détourner les hommes 
du mal que celle des ehâtimens tempo- 
rels & prêfens du monde aâiuel , fuppo- 
Ibns pour un moment que la première de 
ces craintes (ubfiftant univerlellement , 
ïa dernière fût aitiércment écartée ; dans 
cette fuppôfîtipn que d'affreufes corifé* 
quences ne s'enfiiivroîent-rfles pas ! L*iir 
univers feroît auffitôt thondé de crimes j 
îe foiblè, & k' timide, devîendroient fur 
le chàtop les vîftimes de P'audace & dt 
îà fprèè/ Mais ett fuppoîfknt que k crain- 
te dés cîtâtitiîèns étemel^ fut anéantie 
. tandis' que celle des chltrmëns vifibîes 
'demeui^rbit datis toute h rigueur, & 
tandis (|iié .Pôn verroît ces châtiment 
s'exécuter îftimanquablëmént & univer- 
fellement , oh reconnbîtrdit' ' pour . lors 

3ue ces derniers agrrb^nt avec. bien plt» 
e force fiir refpritdès îipnimes & in- 
^'flueroient bien plus fur leur conduite 
;'que lés . chêtîmens éloignés dç rnvènîr 
que Von pètd \ de ittë *4és '^^e la pafîîoà 
xêblouît. ' ' ' \ ' 

V L'èxpérîèhée j'crumaKèré tfe nous Fôur^ 
-mt-elle pas deé preuves convaincantes dû 
T^eif d'effet ^tiè h ci^iftètiés'châtimeÀ 



de l^autre Viê JJi^ôduit fùf beaucoup de 
Ceiîx qui eti fotit f etfuadés ? Ne voyons- 
nôUs 




dogme terrible ? Lés Pôttuga 
font généralement regardée tominé très^^ 
fcrùpuléufemerit attachés à te^ qu'ils ap- 
pellent religion > ils paflent* poUf les AP 
ciplês les plus^ dév^ots de la fefté là plti* 
fuperftitieufel <(ui foit dan*toUt8 TEoto-^ 
pe 5 pat^cônfécjuôrit en^^ Pôrft^I lé peu-» 
pie mr-toUt'eft ïtèi-élôîtrté 3'aVdii' au-» 
èUfts doutée lut k réalke dé« totirdïeni 
dé l'ènfér j cependant dUmn* * lé; dé!*nlef 
défàftre que ce i'ayàUme VifentÔ^eflu^ér,* 
des malfeiteurà ptbfitant dé là éck^ûoti 
générale, &afltoés de rt'4tré" iJqîrtt pu**^ 
rti's par la îuliicé ^ n*ortt fàS hîfle dç 
cottlrtiettre'lëi^fcrftîieà ïés plus âbômîna*' 
blés ; le feul moyen ique' Vifà pfft oppo* 
fer à leurs forf^ts^ fut d-ân '^e^lrêdiitéT 
Quelques -uns fu^ lé éhûthp / c^è 'ëùi en 
inapofa aux autres ,& lé^^^'ëftpêclia de 
(îôétiftuér à commettre desf^feoîtéôrs^ônt 
la c!<4irtté dé VEhfef tfàVà5t:|)U îeà dé- 
tburher. (lo) • ' '^ • ^ 

^ (lo) Au milieu des ravages 8c dp la conftcmai 
tion générale càufée en 1755. paf .re trtfuiHcmcnt, 
de tcite de Lîsbdfiûe , îl fè trouva de^ fcélérâts ^ui 
mettoient le feu aux maifons pour avoir ^Cdi^ùtL 
El 
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CeU ne prouve- t-il donc pas évîdêm» 
ment qwe fes bons effets produits par lo 
dogtnjî .dg$ châtimens éternels font çrès-. 
rares & j^ès-incertaim ? -Nous allons voÎï 
que fesV'niauvais effets fojit innombra- 
bles & ^très-furs. . ' _ ,f.. 
.. Efi effet,-une pareille doîlrine donne 
' ûécefTairero^pt à l'efprit; des idées ft^is- 
fes, indignes, ; révoltantes 4ç Ja Divinité; 
elle remplit la vije d'amertyme 5 il eft 
très-probabte , .qu'elle ^tend. à; endurcir. les 
péchcîurs . éf % les plcmger dans le défes- | 
, poirj :ellç fi'pft propre qu'à les engager 
; à bannir -de; leur elprit des notions jin-: 
commode$.- . Bien plus^uik pareille iloc-, 
trine eft tf ès-capable de poriter ^ Tadaéis-, 
me: bimi diç$ gens doi^^c trouver .qu'il; 
vaut mieù^ & qu'il eft^^plus raîfon^able,- \ 
de crqire qu'il n*esâKfi:'jPf)mt.^^^ DîeU; j 
que d^adn^etjiiçqun D)^ aflez cruel pour 
ne. créer .le^iplius gran4; nombre dçs hom- 
mes .qu'afin ^^ Te& préçipijter dans des i 

malheurs éçefrigls. :^^ pv.jj: : :;.; 1 

, ..^y^ë^^À^M prét«Açipn de ceux ^u» ' 
difenç gup,Gett^ doft^ un des prin- 

cipaux toiîdemens de la reÛgion, C;çjki | 
peut être très-vrai d'une religion faufle, | 

tQBcx^^^^^^ fit promptement.ceffcr^ ; 
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ijaais ne peut êtîie vrai de la religion vé- r 
ricable > ce fondement eft trop ruineux ; 
& trop mauvais pour élever rien de bon \ 
lur lui- Comme la croyance d\un Dieu 
eft la bafe de la religion^ il faut que la 
croyance d*un Dieu rempli de perfeâions 
foit la bafç de toute vraie religion 5 en 
effet fi Dieu étoit un être méchant , il 
feroit inutile de lui rendre un culte & 
des hommages ; ou bien fi l*on imagi- 
noit des moyens de lui plaire ils devroient 
être crueU ^ méchans , fanguinaires , en 
un mot conformes à l'être odieux que 
Ton prétendroit honorer. 

Les Hottentots adorent un Dieu mé- 
chant qu'ils appellent Touha ; ils le rcr 
gardent comme la fource de tous les 
maux & des calamités : dès qu'ils crair 
^nent quelqu'événement fâcheux, ils lui 
immolent un bœuf ou une brebis , & 
ils emploient des cérémonies ridicules 
pour Pendormir & l'empêcher de leiur 
faire du mal. 

Plufieurs peuples fauvages d'Amérique 
croient que le monde eft gouverné par 
deux granjds efprîts dont l'un eft bon Sc 
l'autre très-méchant j ils rendent un cuL- , 
, te à Pun & n'en rendent point à l'au- 
tre-, la raifon qu^ils en d&nuent , c'eft que 
le bon efprit ne peut leur f^ire du mal^ 
E 5 
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tandis que le méchant leur en doit fai- 
re néceflairement 5 ces pauvres gens ne 
s'apperçoivent pas que tout ce qu'ils 
pourront faire ne doit pas empêcher un 
èfprit eflentîcUement méchant de leur 
fiiire tout le mal dont fa nature le rend 
capable ; ils ne voient pas C|u*un Dieu 
de cette trempe doit être înfenlîble à 
la pitié, 8c qu'au contraire il doit trou- 
ver un grand plaîfir à les rendre mal- 
heureux & à fe réjouir de leurs miferes | 
. ils auront beau l'invoquer, un Dieu pa-p 
-reil ne doit point être difpofé à fàirç 
cefTer Iqs peines qu^il veut leur infliger. 
/ Une religion bonne & vraie peut-elle 
^ donc être fondée fur la croyance que 
Dieu punira éternellenient un nombre 
infini de (es créatures & même quHl ait 
pu rendre le falut jn\pofJ5ble pour la plu* 
p^rt d'entre ellçs ? Cependant une opir 
nion û déteftable n'efl que trop répan- 
due 5 & nous avons vu que bien des gens 
la prétendent fondée fur l'Ecriture. 

Tout homme fenfé quand il efl per- 
fuadé de ces affreux principes , doit vivre 
dans la crainte continuelle d'un Etre qui 
peut le rendre éternellement miférable: 
cela pofé, comment-eil-il poffible qu'il 
prenne du refpeét, de la confiance -» de 
l'amour pour un Etre fi terrible? Bien 
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plus, s*il dépend de cet Etre d'empêcher 
qu'il ne devienne malheureux , & s'il ne 
le^t pas, eft*il même ,dans ce cas, pos- 
iible de Taimer ou de prendre bonne 
opinion de lui ? Si un fils s^imaginoit que 
fon père fût 'capable de le condamner à 
des tourmens cruels pu ne voulût pas 
l'exempter de iesfoufFrir, auroit-il f our 
kii un refpeft ou un amour filial ? Dieu\ 
ji'eft-il donc pas^plus attaché à fes créa- ; 
tures que le père le plus tendre? Ces 
créatures ne f(Hit-elles pas en droit d'at- 
tendre bien plus de fa bonté que des en- 
fans de celle des parens les plus indul- 
r? N'eft-ce pas la croyance où font 
fecmimes que c'eft de la bonté de 
Dieu qu'ils reçoivent tous les biens dontf 
ils jouiflent , que ce Dieu les conferve 
& les protège , que c'eft lui qui leur 
procurera par la fuite le bien-être qu'ils 
attendent , ^ui fcrt de fi^ndcment à la 
vraie religion? 

S'il fe trouve donc dans l'Ecriture, 
quelques pafTages qui femblent annoncer ! 
que Dieu , cet être rempli de bonté , ': 
punira fans fin fes foibles créatures, c'eft ' 
aux Théologiens à examiner fi ces pas- 
fajges n'ont point été mal rendus , alté-i 
res^ interpolés ou mal entendus. Quoi 
gu'il en foit^ le fçavan^ Auteur Midd*< 
E4 
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f leton nVt-il point eu raifon de dire que 

1 ,, c*efl: un principe conftamment établr 

j py par tous les interprètes des Saintes E- 

^ 5, criiurès, que chacunes de leurs par- 

55 ties doivent être expliquées de maniV 

I 55 re qu'elles s'acdordent ^vec la raifon 

; 55 & avec les attributs effentiels de la 

; 55 Divinité^ & que tout ce qui n'eft 

' 55 point fufceptible d'être expliqué de 

: ^5 cette façon, ne doit point être revê- 

55 tu de l'autorité divine. Cela pofé , 

55.ajoute-t-iI 5 il s'enfuit que les notions 

55 que nous nous formons de Dieu & dé 

^5 (es attributs ne doivent point être pri- 

55 ginairement puifées dans les Ecritu- 

55 res^ mais dans la nature & dans la 

55 raifon avant que de nous livrer à l'é- 

5, tude des Ecritures , qui fans cela pour- 

55 roient fouvent nous induire dans des 

55 erreurs très-dangereufes." V. les fl?«- 

vres de Middléton vol. II. pag. iij. 

Ces erreurs font en effet très-funefltes : 
t''efl faute d'obferver une régie fi fàge 
8c de puifer dans la nature & la raifon 
nos idées de la Divinité & de fes at- 
tributs, & non de l'Ecriture, que les 
hommes font, tombés dans l'erreur fi 
groflîere d'afiîgner à Dieu les paflîons 
les plvis dangereufes pour l'efpece hu- 
Tmaine 5 telles que la colère, la cruauté^ 
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h jaloufie, la vengeance , Tavarice , Por-^; 
gueil, la dureté &c. Il eft évident que 
les Ecritures dans un grand nombre d*en* 
droits lui attribuent ces qualités indignes 
& donnent des vices révoltans à l'Etre 
immuable 6c parfait dans lequel il e& 
împoffible qu'il y ait aucun des' défauts 
inhérens à notre foible ftature. 

Si les hommes ne fe formoient pas des 
idées abfurdes & déraifbnnables de 'la 
Divinité, ils ne la fuppoferoient pas cruel- 
le , & s'ils ne la croyoient pas cruelle ils 
n'imagineroient pas qu'elle fût capable 
de les punir par aes tourmens infinis , ou 
même qu'elle pût confentix que les ou-^ 
vrages de (es mains fuflent éternellement 
privés du bonheur. 

Pour éluder la force de cet argument ,' 
les partilans du dogme de la damnation 
étemelle difent que le malheur des ré- 
prouvés n'eft pomt en Dieu un châti- 
ment arbitraire ^ mais que c'eft unç con- 
féquence du péché & de l'ordre immu^i- 
ble des chofes. Mais, leur demanderai- 
je ,* d'où fçavez-vous cela ? Si vous pré- 
tendez que rEcriture vous en înftruit, 
vous vous trouverez bien embarrafles 
quand il s'açira de le prouver j au moins 
eft-il bien îur que ce n'eft pas la railba 
qui vous, a enfeigné ce dogme fi dérai** 
Ef 
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ionnaWe. Permettez-moi donc de Vèui 
demander comment Dieu^ fkns blefler (à 
i^fle ôc fa ^>ônté , tn-t-il pu former une 
créature, qu'il prévoyoit devoir agir d'u- 
ne façon qui fuîyant Tordre immuable 
des chofes k rendroît éternellement mal- 
heureofe ? Comme l'univers a été créé 
& eft gouverné par im Etre infini- 
ment puiflant , infiniment fage , infini- 
ment bon, il feut àbfblument que totlt 
concoure à les vues & tourne au plus 
grand bien \ or quel bien peut-il réful- 
ter pour le tout ou pour te plus grand 
avantage de l'univers qu'aucune créature 
foit éternellement tourmentée ? 
, Si la nraltitude des pécheurs , des infi- 
dèles , des incrédules , étoit réellement 
deftinée à fouffrîr des tourmens cruels & 
lansfin, quel horrible fcene de mîfe- 
re pour la race humaine! des milliards 
d'hommes ferôient impitoyablement fe- 
crifiés à des fupplîces infinis pour la 
cruauté & la durée ! Ce feroit en effet 
pour lors que le fort de l'homme, de 
l'être fenfible , intelligent , raîfonnable 
feroit vraiment déplorable! Tant qu*il 
eft dans ce monde fa vie eft remplie de 
traverfes & de peineis; & , fi Ton en croit 
quelques moraliftes chagrins , ce n'eft 
pas tout encore, il ne paroît être venu 
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?àr la terre que pour avoir occafîon dé 
s*y damner j il lera forcé dans l'autre 
monde de vivre éternellement afin de 
pouvoir être éternellement mibrtunéî 

Si c'eft-là le fortdefldné à notre efpe^ 
ee, Milton n'a- 1* il pas eu grande raifon 
de repréfenter Adam le premier homme 
difant à Dieu: ,ilorfque je n*étois que 
3, limon t'ai-je prié, ô Créateur, de fai» 
5, re de moi un homme? t*ai-je follicité 

9, de me tirer des ténèbres ? Corn- 

„ me ma volonté n'a point eu de part à 
5, moriexiftcnceilferoit plus équitable de 
55 me réduire en poudre ; je mis prêt à 
55 te retifdre tout ce que j'ai reçu de toi* 
55 Incapable de remplir les conditions 
55 trop onéreufes que tu m'impoies pour 
55 obtenir les biens que tu promets & 
55 que je ne demandois point , n'eft-cc 
5, pas aflez de les perdre? Pourquoi vou^ 
55 drois-tu y ioindre encore <les malheurs 
55 étemels? Il paroît 5 ô grand Dieu^ 
•5 que ta juftice eft vraiment incxplica- 
55ble!- 

Elle feroît en effet inexplicable s'il é- 
toît vrai que l'homme fût deftiaé à de^ 
tourmens fans fin > mais nous devons croi- 
ire5 comme nous l'avons très-claîremeiit 
prouvé, 

£n premier lieu, que bien loin que^U 
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juftice & k gloire de Dieu exigent qu*îl 
punifle les pécheurs & les incrédules par 
des touhnens étemels, ces châtimcns 
feroient totalement incompatibles avec 
cette juftice & cette gloire. 
; En (ècond lieu , que quoique 4e très- 
grands hommes & de profonds Théolo- 
giens ayent enfeigné cette doftrine , il 
cft pourtant très-probable que plufîeurs 
d'entre eux ne Pont point crue eux-mê* 
mes, mais l'ont inculquée aux autres dans 
.des vues particulières j & d'ailleurs noiig 
-avons fait voir que quand même ils. Taur 
Jroient crue de bonne foi, il n'efl: riea 
jde plus ordinaire que de voir de très-r 
grands hommes fe tromper. . ; 

' En troifieme lieu , que de fçavans 
Théologiens ne font nullement d'accord 
'entre eux pour décider (î cette doétrine 
-eft formellement annoncée dans les Ecri- 
tures 5 & que il quelques paflages fem-- 
-blent ft.vorifcr l'opinion de ceux qui s'ir 
maginent que les châthnens étemels y 
font formellement annoncés, comme dif- 
férentes parties de ces Ecritures n'ont 
certainement point été divinement infpi-^ 
rées 5 l'on doit mettre dans ce nombre 
les pafTtges où l'on trouveroit des opi- 
nions fi contraires aux attributs eflen- 
/tieUde la Divinité , & qu'il n'y a point 
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d'autorité fur la terre, pas même Pauto-» 
rite inJFaillible , de l'Eglife univerfelk,' 
pxnnt de confentement unanime des hom- 
mes , s'il çtoît poffible , qui foient en 
droit de nous faire adopter une opinion 
il outrageante pour l'Etre infiniment 
parfait. ^ 

. En quatrième lieu, il eft évident quç 
cette doftrine n'eft ni fi utile, ni fi né*^ 
céffaîre , ni.fi efficace qu*on le prcten4 
communément pour détourner les hom-r 
liies de la méchanceté j un dogme fi con7 
traire à la bonté divine ne .peut, feryir d^ 
jbafe à une . vraie religion , elle ne peut 
fervir à fonder qu'une religion fwfle & 
fyiranniqûe faite pour accapler de? efcla-j 
yes. Enfin Ton a . prouvé qujç ce dog-» 
me abfurde avoit les con£^uen|çes les 
plu?, fâcheulBS , rû qu'il ^n'eft 5>ropre 
qii'à remplir la:vie d'amertumes,, de ter-, 
reurç & d'allarmes, à faire concevoir des 
idées od.ieufies.de la Divinité.,. à -qpuduire 
à l'Athéifme. , r,- 

'Certes, fi nous* croyons qtie l'univers 
ait été créé & foit gouverné. par. iin Etr^ 
dopf, la puifTancey Ta fageffe^c la. bontés 
fofit' infinies , nous devons en conclure 
que tout mal abfolu doit être néwlTaire* 
ment exclu de cet univers: or il n'efif 
pas douteux que le malheur éternel de 1^ 



£lus çraride partie des êtres de Véfyçcê 
umame feroit un mal abfôlu. ^ 

On répondra peut*êtrè éndîfant,n'é^4 
prouvons-nous pas tous les jours uti 
grand nombre de maux tant phyfiquç^ 
que moraux ? La choft n'eft pas dou- 
teufej & voilà précifément ce qui afàrt 
croire à quelquçs gens que le monde 
étoit gouverné par deux Etres, Tun bort 
& l'autre méchant 5 c*eft même l'dpî^ 
nîon commune de la plupart des ChréJ 
tiens, qui, même en renonçant de bou*» 
che à cette dôftrine Manichéenne qu*îU 
traitent d'inapie, ne Mflent'pàs de ctoî-i 
re le monde gouverné ^r dçux (f) Ertrc^ 
qui s*eft partagent PEmpire d^une façôii 
très-irtégàlév Je dis inigaU^ vu que,<ra- 

i)rès lé granè nombre des réprouvés 8d 
e petît ttorrtbre dés éliis i îl paroît qû^ert 
adnfettant cette opinion ihfenfée le Dia- 
ble exerce fiïr les hommes un poiîvoîr 
bien plus grand que Dieu lùi-méme. Ce- 
la foit dit en paffant. (*) • _ * 
PuîfquelVTciftence du rtraï tant phyfî- 
oue quç moral , tout paflager qu*îl ëlt 
aans ce monde, n^a parkîffé d*emharrâs- 

(t) Vo7«r Bayle Diéliori. Cm. ftft. Péulkiém;' 
rem. H. . . . 

' (*)^Conférci ici c€ <iue dit BàykDiâiom Hift., 
«c Cm. art. jft*^ib4«f/, tcm. E.. * * 
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ftr grandement les pcrfonnes les plus é- 
clairéêis & les plus pieufes , quand elles 
ont voulu le concilier avec la puiflance, . 
k fageflê Se la bonté divines , a plus for* 
te raiiôn combien feroit-il impôfEble dç 
concilier un mal abfolu Se éternel dans 
l'autre monde avec ces attributs de U 
Divinité? Quel rôle infâme fait-on jouer 
à Dieu en le fuppofant capable d'une 
telle , barbarie î 

Si Dieu eft infiniment puîflant^ il au- 
roit pu 5 s'il l'eût voulu, prévenir tout le 
mal \ s'il eft infiniment bon il ne per- 
mettra pas qu*il arrive aucun niai, oc il 
n'înfiîgera ppii|t de châtiment dont il né 
réfulté quelque bièn^ mais dès fupplices 
éternels, qui font fans doute les plus 
grands des maux, ne peuvent. produire 
aucun bien, d^oîSt nous devoris conclure 
que Dieu ne Jes infligera ni ne les per- 
mettra jamais^ En effet un malteut .éter- 
fiel nne peut pas plus produire de bieit 
que :des ténebi^es ét^elîçs ne peuvent 
produire la lumière: à l'égard des jthau^t 
fempôrels , nqus pouvons luppofer qu'ils 
fe termineront par quelque bien, 8c c'eft^ 
peut-être, Iji feule fuppofîtion par la- 
quelle on çuîHe les concilier avec la 
l^onté de Dieu Se avec fori ^xiftence. 

Si rcn demandbit comment il pourrort 
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fe faire que le mal produisît le bien? Je^_ 
répondrois .qu'il eft tvès-difficile de ré*, 
foudre cette, queftion d*unè façon fatis- 
laifante pour tous les cas, cependant plu- 
fieurs exemples peuvent fervir à Téclair- 
çir. C'eft un mal; que de couper un 
membre à un hoqime vivant , mais fi 
Ton faifoit cette opération pour confer- 
ver la vie , elle deviendroit un bien.- L» 
douleur & la maladie* font des maux ,- 
piais fî , comme bien des gens le préten- 
dent 5 une fanté confiante & un bien-* 
être non; interrompu ne donnent point 
un plaifîr-ayfîi fenhble que la conyalcs-» 
cence qui fuit la maladiej, il faudra con-^ 
venir xjue ces majUx produifent un bien.^ 
D'ailleurs ces maux .peuvent êtredesi 
moyenSrde détacher Thomme de ce mon-» 
de & de. l'engager à le quitter avec moins 
de regrets-r Bien plus, la mort même , 
que l'on regarde cqmmunéipent comme 
le plus crand des rnauxtemppreisj, |€|T| 
la fuppolant V entrât d'aune* meilleur^ viç, 
eft up bien.très*réet^,.au lieu qu'elle f^-r 
roit le . plus affreux de? maux fî , é^i 
nous çonduifoit à des fijpplices éter-» 

hels- ■ ' { 

., Il efl vrai que les exemples qui . vien- 
nent d'être cités font empruntés de? 
«aux phyfîqûes> j'avoue Jiue je ne fçais 

com- 
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ftîent le mal moral peut ètte de quelque 
utilité ; cependant d'après la façon dont 
rhomme eft çonftitué & circonflancié , 
le mal moral paroît inévitable; & fi la 
chofe eft ainfî, c'eft une raifon de plus 
pour croire , que Dieu le pardonnera : on 
fçait qu'CTrîgene étoit dans l'opinion in- 
dulgente que 5 non feulement les mé- 
dians , mais les Diables eux-mêmes, 
finiroient par être heureux. 



SECTION VIT. 

ConjeSures fur le fort qui attend les hommes 

aufortir de cette vie ; ils ne peuvent crain" 

'dre d'être éternellement malheureux. 



ON nous demandera, peut-être, %*\\ 
eft à préfumer que les bon$ & les 
méchans ayent le même fort dans la vie 
future. Avant de répondre à cette ques- 
tion je crois qu'il eft néceflaire d*€n fai- 
re une autre , & de demander s*îl n'eft 
pas poffible, & fi même il n'eft pas pro- 
bable que les bons feuls jouiront d*urie 
autre vie? Un des plus grand?^ Philofo^ 
F 
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phfîs,(j£ ^P|:^e «atiàa^ & petit- êfrf i^ 
toute Aujtre ^ p*roît avpir pieïvbé vç» 
cette opinio». 

Mr. .t-PPke^^WS fofli mîté 4u Çhrifiiot^ 

nifme mfonnabU , s'e^rçe d,e pro^v-eï 

que U peine encourue par Adam Se (a 

pûftérité à l'occafion du péché originel, 

ue confifte pas , comme quelques -un* 

le prétendent, d^jins un état de toùrmcni> 

dans le feu de l'Enfer , m;?.i6 conUfte 

littéralement dans la mort. „I1 paroît, 

3, dit cet auteur, que c*eft une étrange 

5, façon d'interpréter une loi claire qui 

3, dpiiaat>de à êtr^e énpnc^e 4»ns J^s ter- 

j, mes les plus précis , que de dire que 

^ par la raort il feut entendre une vie 

5, éterfteile accompagnée de miferes ! Si 

5, une loi di(bit, pour vol tu feras con- 

^, damné à la mort , quelqu'un pourroit- 

3, il entendre par-U , non qu'il perdra la 

3, vî#, mais qu'il d^intiirm ea vie dans 

^ df$ jt0urrn«ns cme^s ? Un homme ^uî 

^ fe verrait traita 4^ pette mi^aierc croira 

^ fpit-il qîi0 Vm en xjfe équitablement 

5, ^v^c lui? Pqgp pipi j'àvpufi, ajonte-t- 

^ ii^ qiie pRr Ift m^Xl jô ne puis enten-^ 

5, dfe <^m:\% ipeiT^tionde la vie.'^ Etp 

plw ipîâi^il dit: ^l'ijniîWMîtalité & le bon» 

9^1iftUriagpgFt»c9Pi09t wx juftds, mais 
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,5 rèxclufîon du Paradis & la perte de 
,, Tiinmortalité feront la portion des pé- 
5, cheurs." • 

Les Ecritures en beaucoup d^endroiw 
femblent f^vorifer cette opinion i' & ftK 
re entendre que la mort prife à la lettre, 
& non des malheurs éternels, fera le par- 
tage des méchans) mais comme nous de- 
vons rccdnnoître que ces mêmes Ecritu- 
res fcmblent en d'autres ehdî^oics affirmer 
le contraire, il feroît inutile deles con-^ 
fulter pour décider laqueflion, Cepen-' 
dant tâchons de faire voir qiie fi l'Apô- 
tre Paul, en difant que Dieu a fait des 
vafes à honneur & d'autres à 4ésbonneurj 
a voulu faire entendre non pas qu'un hom- 
me étoit defliné à une vie & à un bon- 
heur éternel , & l'autre à la mort , maïs 
que l'un étoit deftiné i une félicité $C' 
l'autre à une mifere fans fin , ççt Apô-^ 
tre dans ce cas auroît donné Pîdéelaplus 
révoltante de la Divinité & de fa fiiçon 
d'agir envers fes créatures. Dans ce cas 
l*homme en fe fervant des paroles de 1*A- 
pôtre pourra dire avec raifon à fon créa- 
teur : pourquoi trouvez-'Wus fUfilfue chofh 
à blâmer en moi^ ^uî efi-ce qui peut réfifier 
à fa propre volonté ? Seroît- ce d^c ré^ 
pondre à cette difficulté que de dirertf 
homme j qui es-tit peur contefier avec JDieu? 
F z 
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. La> chofi qui a été formée dira-t-elk à Vi^ 
vrier^pburqu&ifh^aS'tu faite Mnfi? Ouiyftnà 
doute i fi l'homme n*a été fait que pour, 
^tre éternellement malheureux , il fera 
très-lFort en droit de demander pourquoi ^ 
Il ne fe contentera point de la queftion 
ajoutée par l'Apôtre, le potier n^a-t-Hpa^ 
4roit d*en faire un vafe à honneur^ &? Pau^ 
^re à déshonneur a^uee la même argille? Sansr 
doute il en a le droit & il ne fait par là 
aucun tort à Targille, qui ne fent ni le 
l?ien ni le mal qu'on lui fait & pour la- 
quelle il ne peut, à proprement parler, 
y avoir ni honneur ni déshonneur 5 mais 
on ne peut pas dire la même chofe de 
rhomme, fi par un va(è honorable on* 
entend un homme deftiné au bonheur ^- 
temel , & par un vafe déshonoré un hom- 
me déftiné à des tourmens fans fin. Il 
cft donc aîfé de fentir l'abfiirdité de la. 
comparaifon que l'on fait entre l'hom- 
me & un vafe , entre le potier & Je (+) 
créateur 5 . en effet comment cette com- 
paraifon peut-elle éclaircir la queflion? 

(:|:) On peut voir dans TEhcyclopëdie , article 
tJhuaireSf les objcâions de ces prétendus Héréti- 
ques contre le dogme auffi abfurde qu*atroce de 
rétcmité des peines. On n'a ' peut-être rien écrit 
jufqu'à préfent iur' cette matière de plus fort , de 
plus touchant êc de plus philofophique. Ce pafla- 
fic trop long pour être inféré ici, miérite fort d*ê- . 
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Sî , ' comme quelques - uns l'ont fuppofé, 
l'Apôtre a voulu indiquer par là des 
hommes deftinés à des toudmens étemels, 
il auroit eu raUbn d'ajouter c^u'en parlant 
ainfi il parloit de lui-même, qu'il par- 
loi t en infenfé, & non dé la parc du Sei- 
gneur comme il le dit dans un. autre pas- 
îage. Afllirément le Seigneur neiuia- 
voit jamai? appris qu'il eut fait quelques 
hommes, & encore moins le plus grand 
nombre des êtres de Tefpece humaine j 
pour les rendre éternellement miférables | 
il n'y a qw'un infenfé qui è(it pu tenir et 
langage. Mais fi l'Apôtre n'a eu deflein 
que de montrer que quelques hammes 
etôient d^ftinés à mourir ou ..à ceSkt 
d'exifter , tandis que d'autres après leur 
mort étoient deftinés à reffufciter pour 
jouir d'un bonheur éternel , cela change- 
roit entiérenjent l'état de la queftion. 

Si nous fuppofons que ce foit en cela 
que confiftera la difFérence entre le fort 
des bons &:<le& méchans, 4es fages & des 
infenfés , kut. état ne fera*t-il pas bien 

tre lu , & j'y renvoie le leiftèuî avec d^aùtant plus 
de plaifir qu'on y trdtvè outré (fêla plufieurs véri- 
tés hardies riquiprpw^nt j clairement que fur une 
infinité de cji^êijions graves & importantes , les Sq- 
"cinï^ns VcTyoïqit: Beaucoup plus loin que les autres 
Se<ftes Chrétiennes 6c fe rapprocKoiènt inflninieiïC 
dçç idées ÔC":tte$ -principes des Ebiofophcs,.' 



99 t^ENPER DETRUIT. 
^iyer$ ? 1^5 derniers ne fcroctt-^ils doitè 
pas fuffifemment punis ^ & pcnirtant fans 
çruau^V P^ i^ perte de l'immortalité & 
d*une étei*nelle félicité? Je àis fans crtmu*- 
//, car fi lorfquc les hommes mieiireryt 
ils ceflcnt d'exifter, ils i>e feront pas plus 
malheureux qu'ils n'étoient avam dç 
naître. 

On nous dira , peut-être , que tout 
cela n'eft qu'une hypothèfe pure. J*en 
^convicns;^ maïs peut-on attendre autre 
chofe que des conjcéhjres dans une ma- 
liere fur laquelle on ne peut parvenir à 
là èettitude puifque nous ne pouvons la 
dfimmettre: ^Inexpérience? Cependant 
qu'on : me difc fi cette con)eâ:ure n'eft 
yaa au moins plus raifonnafele que cdîe 
•qui fi^pofe qu'un Etre infiniment bôrt 
5»mira fes créatures par des fupplices in- 
finis pôuf la durée' & poUr l'intenfîté? 

Peut-être -qu'après tout ' la ceflatîon 
totale de l'exiftence ne fera point à par- 
ler exaftement pour, quelques homAies 
tth châtiment mars une loi à laquelle la 
nature les a fournis. En effet fi nous con- 
fidérons la xnafle du genre humain , fa 
conduite', fès amufemens ^ fes occupa- 
tions, combien l'homme a-t-il peu les 
carafteres d'un être immortel? . 

Des voyageurs ncwnr parlent de ^ud- 



f^eê riàtioris cfm fW montrteiît que fort 
peu dé figues (Tintetti^ence au deffus des 
hète$ brutes ; U fyrincîpalé difFérence qui 
fé tfôw/e éntfe lés uns & les autres né 
eônflfté que dan^ la forme , & celle-ci 
n'éft pisLS toujours en fàvétH* dé ITiomtne. 
L'ingériiéti:fc âtftéUr dé Gulliver donne i 
fe$ Yàhôus toiit l'aVàntâge fur nous. Les 
Holtétitc^ né font pas encore parvenue 
à fe faîfé tirt kngagè. Les occupations 
côtnthurtés dé ces êtres immortels Confis- 
tefit à fe détruire les uns Tes autres; 
quelques-uns d*entre eux y font excités 
par leur vaçité, leur malice, & d'autréS 
paf la faim j i, pêne les Sauvages ont- 
ils fttisfah leur méchanceté qu'ils fe met- 
tent à dîévorér ceux dont ils ont verfé 
lé fdng. \ ^ 

li n^éft p!as befoin d'aller bien loin 
pouf découvrir des bêtes brutes revêtues 
dé k forme hiimairte 5 il ne faut pas pour 
cela les cher<?hér au Cap de Bonne-Efpé- ' 
rancé, chez les . Hottentots 8c chez les 
Sauvagei d'Amérique. Jettons fimple- 
inént les yeux fur quelques gens du peu- 
ple & rtous trouverons que nous avons 
des Hottentots parmi nous. Que Ton 
confîderé à quel point quelques-uns, d'en- 
tre eux font ftupidés 8c médians j- que 
l'on examine en quoi eoiififtent leurs ôo^ 
F4 
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cupations ou leurs amufemens, nous les 
verrons s'occuper de bagatelles ou d'in- 
idignités & s'amnfer auflîi cruellement que 
des Sauvages. Quand des hommes du 
peuple fe raifemblent pour fe divertir ou 
pour toute autre occafion , & fe fentenc 
en liberté, que Pon fafle attention à leurs 
difcours , à leur conduite , à la fagefle 
de leurs réflexions. Quiconque fur-tout 
.s'ef{ trouvé dans un navire avec quel-r 
ques centaines de matelots .dont il en- 
tend le bruit 6c la déraifon, doit furtout 
prendre une haute opinion de ces créa- 
tures immortelles ! 

Cependant pour ne pas montrer de la 
partialité & pour fe convaincre qlie ce 
n'eft pas feulement dans la lie du peuple 
que Ton rencontre des êtres qui ne fem- 
blent nullement deftinés à l'immortalité, 
que l'on jette les yeux fur les perfonnes 
înême du rang le plus élevé. Combien 
les Souverains & ' les Princes femblcnt-r 
ils pour, l'ordinaire pqi» faits pour cet é- 
tat ? Qiielles marques de raifon , de fa* 
geffe , de bonté , de vertu, découvrons- 
nous en eux ? De quoi font-ils occupés ? 
Ceux qui ne fc tiennent point renfermés 
jdans leurs palais ou dans leurs ferrails , ou 
communément ils vivent plongés dans 
its voluptés brutales, ne s'occupent qu'à 
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nuire , ne s'amufent que de la deftruc- 
tion des êtres de leur efpece, ils efj)ercnt 
par là s'immortalifer. Il eft vrai que 
plufieun d'entre eux font parvenus à per- 
pétuer leurs forfaits & leurs infanrics. 
Les perfonnes d'un rang inférieur, les 
Courtiftns & les Miniftres de ces Prin- 
ces, ne font, comme leurs maîtres, oc- 
cupés qu'à (atisfaire leurs appétits fen- 
fuels ou bien à fe tromper , fe fupplan- 
ter , fe détruire les uns les autres pat 
des intrigues 8c des cabales, ou bien à 
prêter leurs fecours à ces maîtres pour 
les aider à tyrannifer & à défoler leurs 
fujets, ou enfin à porter la deftruftion 
dans les autres pays. Les occupations 
principales de la Noblefle & des gens ri- 
ches fe bornent à boire , à manger , à 
jouer > des cartes & des dez font tous 
leurs amufemens. Confidérez - les dans 
leurs aflemblées , leurs bals, leurs mas- 
carades , & vous verrez combien leur 
conduite eft digne d'êtres qui fe croyent 
immortels. 

Quelle fcène <Je folies & de méchan- 
ceté fe préfenteroit à un Etre fupérieur , 
qui pourroit découvrir les penfées fe- 
crettes, les fantaifîes bizarres, les pro- 
jets ridicules des hommes & embfafler 
l'enfemble de leurs aftions , de leurs 
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tnouvemens , de leurs plaifirs ! Combîert 
de pareils êtres lui paroîtroient-ib peu 
dignôs d'une vie éternelle ! Ici il verroit 

3uelques hommes occupés à planter, tan- 
is que d'autres ne s*occupent qu'à dé- 
truire j là il verroit dès armées & de^ 
nations entières fe faire un amufement d\i 

Jîlaifir de s'exterminer. Il verroit dans 
es villes k licence, la débauche , la di^- 
folutionj dans les campagnes Toppreflioni 
& la mifere 8c des malhettreu?^ continuel-* 
lement baignés de fueur £c de larmes. Il 
tfôttvêroît des foibléfles dans tous les 
hommes &: de la méchanceté dans le plus 
grand nomdre d'entre eux- Sous les ap- 
iparertttS féduifantes de l'amitié ^ de la 
vertu if de la religion , il décckivriroit k 
Iburbtrîe, le vice^ Thypocrifie. Dans 
<jucl tourbillon d'ignorance , de préju- 
gés, de fiiperftition & d'erreurs, ne ver- 
roit*il pas le genre humain envelopj^é! 
Il ne rencorttreroit que des traces légères 
de fciendé, de probité, de vertu. Il en- 
tendroit quelques hommes prêcher là 
tempérance, la juftice, la charité, tan- 
dis qu'il verroit ces mêmes hommes vi- 
vre dûns le luxe 8c pratiquer l'injuftice, 
la perfécution , la cruauté. Il obferve- 
roit un grand nombre d'hommes prefque 
totalement: privés de la faculté de peu- 
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ftr, de juger, de réfléchir , & d'autres 
totalement afcnitis par la débauche & 
enchaînés par deà habitudes criminelles 
qui les ravalent au rang des bêtes. Il 
verrait des hommes aflez; fous pour ado» 
rer les ouvrages de leurs mains, des Chré-* 
tiens perfécutant des Chrétiens , à cauft 
de la dîverfité de leurs opinions & de 
leurs cultes également infenfés, '^& monh 
trant l'intérêt qu*3s prennent aux *me^ 
dfe leurs fembkbles en tourmentant leurs 
corps. Il verrait une multitude de créa- 
tures 5 qui fe difênt raifèmiables , feire 
toute forte d*exrravagances fous ,pr|i:âx- 
té de fe rendre agréables à un Etre rem- 
pli de fagéfle, & commettre les cruautés 
les plus mhnrfraïnês dfails la rue de plaire 
à un Pieu dont la bonté eft infinie. 
" La mafle . rotafe du genre humain pa- 
roît donc éVidemment peu faite pour une 
vie future êc ïmimortelle. D'un autre 
toté il eft abfolument contraire aux at- 
tributs effêntîeîs d'hall Dieu parfaitement 
bon qu'auctme? de ks créatures puîflent 
être éternellement matheureufes." Que 
canclure^donc de tout cela, fînon, on 
qu'iî n'y aura que les hommes vertueux 
<juir obtiendront la vie étemelle, ou que 
Dîeu , qui feîon qneîque^-ùns ne peut pas 
fôûfffiir que rien de ce qu'il a fait pérfflS 
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entièrement , changera les efprits & le* 
cœurs des ftupides & des méchans pour 
les rendre capables de jouir d'un Sien- 
être éternel, dont ils paroiflent fi peu fus- 
ceptibles ,. mais cependant dans un 4^-- 
gré inférieur à celui qu'il accordera aux 
ge is de bien ? Mais fuppofer , comme 
font quelques-uns , que trette purifica- 
tion de refprit peut s'opérer en brûlant," 
en tourmentant les corps , en infligeant 
des châtimens infinis, c'eft une idée ab- 
furde Sc.m^nftrueufe : au contraire , s'il 
exifte quelque moyen de purifier Içs 
hommes corrompus , & de les rendre 
fufceptibles d'un état heureux dans l'a- 
venir fans les tourmenter, nous ne pou- 
vons pas douter que Dieu ne le mette 
en ufige. 

Cette opinion que toutes les créatures 
fufceptibles de bonheur feront finalement 
heureufes quoique dans des dégrés difFé^ 
rens , ou du jnoins qu'aucunes d'entre 
elles ne feront pour toujours malhcureu- 
fes , paroît fi conforme à la bonté fana 
bornes de la Divinité qu'jl n'eft point; 
étonnant qu'elle ait trouvé des-^'partifans 
parmi les êtres les plus fenfibles 8c les 
plus vertueux de refpece humaine ; fi 
l'on avoir lieu d'être furpris de quelque 
chofe, c'eft de voir que l'opinion çoa-* 
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traire ait pu fe feire^adopter par d'hon- 
nêtes» geris. 

Snppofons en efftt qu'un bon père 
eût des enfem qui ne fe conduiroient pas 
de k façon qu'il âèfîre , tandis pourtant 
qu'il feroit en fon pouvoir de les i^endre 
tels qu'il voudroit, & de leur procurer 
le bien-être bu de les rendre malheu- 
reux 5 fon choix feroit -il douteux ? Il 
ne manqueroit pas fans doute de les ren- 
dre heureux. Si nous, qui fommes im- 
Ïarfàits & méchans en comparaifon de 
>ieu5 ^e laiflbns pas de nous fentir dif- 
pofés à en ufer ainfi avec nos enfans , à 
plus forte raifon que ne devons-nous pas 
attendre d'e la bonté de notre Père cc- 
lefte envers fcs créatures ? Quand même 
il n'y auroit pas d'autre raifon pour croi- 
re que la Divinité ne permettra pas que 
nous foyons éternellement miférables , il 
fuffiroit de dire que c'eft parce qu'il nous 
a créés. 

Suppofôns encore qu'un homme de 
bien eût le pouvoir de rendre heureux 
oïl- malheureux un grand nombre d'autres 
hommes qui lui feroient étrangers , ou 
même qui l'auroient méconnu, haï, per- 
fécuté , que feroit- il en pareil cas ? L'E- 
vangile le lui apprend, & quand il ne le 
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lui appren4«>it pas^. Phumanité lui fen* 
feigneroit la conduite qu'il devroit tenit^ 
Cependant on a la foUc de f^ppofe^ que 
k Tout-Puiflant, que pcrfonne ne peut 
oflFenfer à proprement parier, n'agira pas 
avec les hommes de la même manière que 
feroit un mortel rempli .de bonté ! 

Je demande encore à up homme vrai- 
ment bon s'il n'éprouve point un pUifir 
réel & très» vif en faifant des heureux? 
Et fi l'idée de rendre tout le genre hu- 
main content n'auroit pas pour lui des 
charmes ipexprimables ? Cependant il eft 
des gens qui refufent des dilpofitions à la 
fource de toute bonté, §c qui fuppofcnt 
& même aflurent que Dieu concwmnera 
h plus grand nombre de Tes créatui'es à 
des tourmens infinis ! Si Dieu peut s'of- 
fenfer des opinions que les hommes fe 
fpnt de lui, il doit fiirrtout être ofFenfc 
dç celles qui le repréfentçnt fous des traits 
fi révoltans. 

Il eft vrai que nous n'avons point de 
certitude abfolue fur le fort qui nous at- 
tend dans un état futur, cependant tout 
homme doit fe conduire durant cette vie 
comme s'il étoit fur qu'elle fera fuivie 
d'une auue. En efFet en fuppofant qu'il 
n« 4Ût poiîit y avoir 4'état futur & flut 
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k mort eft la an totale de r«xiftence 
humîiiiie , qu'eft-ce que Thomme auroit 
à perdre, eu plutôt, combien n'a- 1- il 
point à gagner dans la vie préfente à fui- 
vre une. conduite honnête & vertueufe? 
Il Ce privera tout au plus de quelques 
plaifîrs qui le dégraderoient ou qui ne ^ 
font que des poi(ons capables de le dé- 
truire. A l'égard de la récompenfe, il 
la trouvera dans une famé robufte, dans^ 
une bonne renommée, dans Peftlme des? 
gens de bien , dans Taffeétion de tous 
ceux qui l'entourent, dans le contente- 
ment & la paix dont il jouira au-dedans 
de lui-même quand il réfléchira fur fes 
propres aétions. Tels font les avantages 
qui réfultent de la modération , de la 
tempérance, de l'équité, de la bienfai- 
fance , en un mot de la vertu qui eft la 
vraie piété. Mais fi la jouiflance d'un 
bonheur à venir dépendoit des difpofî- 
tions & des habitudes que nous contrac- 
tons, ici -bas, de notre conduite dans le 
monde préfent , quels avantages ne re- 
cueillerions-nous pas d'une vie raifonna- 
ble honnête & vertueufe ? 

Quoi qu'il en foit du fort que la Di- 
vinité nous deftine , je me flatte que Ton 
peut conclure de tout ce qui précède , 
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que Dieu ne foufFrira cas même qu'aucù-^; 
nés de fes créatures foient pour toujours^ 
malheureufes , bien loin d'être aflez cruel 
pour les punir par des tourmens étemels. 
Au contraire s'il a defliné à l'homme une 
vie étemelle , nous devons être aflurés 
que tous les hommes , de quelque na- 
tion ,de quelque religion., de quelqu'opi- 
nion qu'ils foient , feront éternellement - 
heureux, fur-tout quand ils auront prati- 
qué la vertu. 

FIN. 
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Ouvrage dans lequel on examine £5? Pon dé* 

truit les fondemens de cette doSrine^ (^ 

fon prouve qull n'y aura point aprhs 

cette vie de tourmens éternels. 



TRADUIT DE L'ANGLOIS. 



AVERTISSEMENT. 

Cette Diflertatîon curieufe, dont 
le fujet eft lié à Texamen qui 
précède & qui lui fert de preuve > 
parut à Londres en i^; 8. fous le 
titre de of the Torments of Hell : 
the foundation and fiUars there of 
difiùver'dy fearch^d ^ shaken and 
remov^d: with infaillible proofs 
that there is not tù be a funishment 
after this life for any to endure 
that sball never end. C'eft-à*di- 
re, ,, des tourmens de l'Enfer, 
9, dont les fondemens & les piliers 
„ font découverts, fouillés, ébran- 
„ Jés &: détruits: avec des pieu- 
i, ves infaillibles que perfonne ne 
„ fubira à la fuite de la vie pré- 
„ fente des Ghâtimens faos fin» " 
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' >''iii|-|M ^^BB^^ 

DES TOURMENS DE 
LENFER. 

I. De la defcente de Jéfus-Cbrijl aux 
Enfers. 

QUELQUES Doôeûn ont prétendu 
^que le Chrifl: étoit defcendu aux 
*" Enfers j ils fondent cette opiniofî 
fur un pafTage du Pfeaume XVI. f. lo. 
rapporté dans les Ades des Apô.tres cha- 
pitre tl. verf. zj. Car tu ne laijferas point 
mon ame dans Jes Enfers. 

Cependant quelques fçavans Théolo- 
giens 5 & entre autres le Doâeur Wil- 
îet 5 prétendent que ces mots defcendît 
aux Enfers ne fe trouve point dans les 

Î)lus anciens fymboles. Le Doâ:eur Wil- 
iam Whitaker dit ^qu'il feroît en état 
de produire cinquante des plus anciens 
fymboles dans lefquels ces mots ne fe 
trouvent aucunement. M. W. Pericins, 
en parlant du fyrabole, dit qu'il paroît 
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a plus de foixante fymboles ou profè^ 
fions de foi des plus anciens Conciles & 
des premiei5 Pères dans lefquels ces mots 
ne fe rencontrent point 5 ils ne font point 
dans le fymbole de Nicée ni dans les (ym- 
boles des Eglifes d'Orient. 

Quoique quelques Sçavans ayent pré- 
tendu que Jéfus-Chrift n'efl: point des- 
cendu aux Enfers , ce n*eft pas moins 
un article de foi pour eux > en effet 
quand on vient à dire la même chofc 
qu'eux, on court rifque d'être accuféd'hé- 
réfie & de blafphême, 8c l'on eft bien 
heureux d'en être quitte pour des inju- 
res. Les Théologiens eux-mêmes n'ont 
cependant point toujours entendu par 
les Enfers un lieu de tourmens fans hn* 
. Bucer dit que la defcente de Jéfus-Chrift 
aux Enfers doic s'entendre de là fépultu- 
re. Calvin dit que les Enfers font les 
peines d'efprit qu'éprouva le Chrift a- 
vant fa mort, lorfqu'il dit à fon Père 
pourquoi m" as-tu abandonné? Le Dofteur 
Whitaker prétend que cela fignifie que 
Dîeu^avoit voilé fa face pour ion fils fur 
la Croix j vu qu'il dit alors que tout eft 
confommé^ d'où l'on voit que fes fouffran- 
ces alloient finir. : Quelques Théolo- 
giens Catholiques Romains conviennent 
que Jéfus-Chnft étoit impaflîble apiès fa 
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ïnoît-, Voyez Urfi»us.Cafecbis. pag. 3fo. 

M. Perkins dit que VEnfer n'eft autre 

I chofe que les foufFrances intérieures du 

I Chrift fur la croix. . St. Bernard eft dans 

la même opinion. 

Le Dofteur Ames dans fa moelle Théo" 
bgique page 6f . dit que l'Ecriture Sainte 
n'a rien décide pofîtivement ni fur la 
place de l'Enfer ni fur les tourmens 
qu'on y éprouve. Gela pofé, la parole de 
Dieu ne nous en apprend rien, vu que 
ce que T Ecriture nous apprend doit être 
clair, pofitîf & diftinftement énoncé^ 
furtout quand il s'agit d'urt objet de la 
plus grande importance. Suivant St. 
Paul dans la première Epitreià TimôT 
thce Chap. 4. verfet. i, Fefprit parle eie-^ 
frejfément\ or parler d'une façon exprès-»- 
fe c-eft* parki* diftinâeraènt. Ezéchiel 
dit encore que la parole du Seigneur lui 
fut exp/ôflement adrefTée Chap. L vêts 5» 
Enfin St. Paul dans fa /. Epitre aux Co^ 
rinthiens Chantre 14. ^erf, 2. 6? 7. dit 
que celui qui- parle une langue inconnue ne 
parle point aux hommes. 

Le Doâreur Pulk dit très -clairement 
.qu'il n'y a pas, ni dans le texte Hébreu, 
ni dans les Verfîons Grecque & Latine , 
un mot qui défîgne VEnfer , dans le fens 
:qw nous y .attachoas , ç'ellrà-^ire i un 
G 5 
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lieu de tourmens deftîné aux pécheursi 
Voyez Fuïk's defence tranjlation pag. i } . 
87. 89. Ce témoignage n*eft-il pas bien 
fort contre Popinion de ceux qui fou* 
tiennent la réalité d^s tourmens de l'En- 
fer? En effet s'il n'en eft point queftîon 
dans la parole de Dieu , de quel droit 
viendroit-on nous faire admettre une pa-* 
reille notion? Dans la Religion nous ne 
devons admettre que ce qui eft écrit ^ 
d'où nous devons conclure que ce dog* 
me ne doit être ni cru ni admis; nous 
ne devons point nous occuper Tefprit de 
chofes qui n'ont point ct?é ré\^élée3;> nbui 
ne pouvons les regarder que 'comme des 
febles, des fûppofîtions vogues, des trà-* 
ditions humaines ^d^s inventions derïnii& 
pofture. , ' ^ 

Le mot Enfer ne (e trouve ni dans la 
Bible Hébraïque ni dans' la Bible Gxùc^ 
que; le vtioi Hébreu que l*on a rendu 
par ctXxÂ ôi^ enfer 'Q^iShht on Cbeol ^ ({Ui 
fignffié fe tombeau. C*eft ce que favent 
trè»-bien tous ceux qui font verfés dans 
PHébreu. Cheol eft dérivé de Chaal ^ 
demander, réq|uérir. Voilà pourquoi le 
tombeau eft mis dans lésProverbcs^ Chap; 
XXX; verf. If. au nombre des quatre 
chofes qui ne difent jamais c'eji ajez. Les 
plu? fçavttu I^abbin» nous apprenneût 
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le vrai fens de ce mot Hébreu ; tous 
s'accordent à dire que cbéol eft le fepul* 
cre^ le tombeau. Le Rabbin Levi dit 
qu'en fuivant l'opinion des interprètes les 
plus éclairés sheol efl: la région la plus 
bafle de la terre, la plus oppofée au Ciel. 
Si jt defcends aux enfers^ ou anfépultre , 
iu fy tr9uv^$ prifsnt. Et dans le Pfeau- 
me XVI. David s'écrie tu tf abandonne^ 
ras pint .mon anu au fépulci'e. Il eft dit 
encore que les mécbans foient jettes dam le 
CHEOL, ou k fépulcre. C'eft ainfî que 
le Rabbin Abraham interprète le paflage 
de ]oms Chap. 1\. wrs 7: C'eft ainfi 
que les Rabbins David Chimchi & Sa- 
lomon entendent les partages des Pfeau- 
mes XVI, XVII, & XIX. .qu'ils ren- 
dent par la fHort^ le fé jour de la mort ^ le 
tomhau. Jonas appelle cheol le ventre 
de la baleine. Le Rabbin Salomon Jar* 
chi dit ftir le paflage contenu dans le 
Chapitre XXXVII. verf, jr. de la Gênhfe 
que la véritable fignfication du mot cheoî 
c'eft Keber , c'eft-à-dire , le 'tombeau. 
n eft pris dans ce fens au Chapitre XLIL 
verf. ^{S. de la Génèfe où Jacob dit: 
^ous feriez de [cendre mes cheveux blancs 
avec douleur au^ tombeau. Il eft dit du 
Chap. XVI. des Nombres ^'erf. 33. ils 
defcendinnt tout vifs dans (cheol) le gouf- 

G4 
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fre^ eux 6f tout ce qui leur appartenait , Le 
Pfalmifte dît : nos os font épars pris de 
T ouverture du fépulcre. V. Pfeautne 141 • 
verf. 7. Jâcob dit dans la Génèfe Chap. 
XXXVIL verf. jf. je defcendrai au fi- 
fulcre vers mon fils Jofepb. Plufieurs 
Dofteurs Proteftans ont attaché le même 
fens au mot cheoh Théodore de Beze dit 
qu*il fignifîe le Jlpulcre ^ le gouffre , & 
que la délivrance de Penfer annonce la 
délivrance d'un très -grand danger de 
mort. Sr. Auguftin en expliquant le 
Pfeaume XVI. verf. ij. au lieu du fond 
des enfers lit du fond du tombeau. 

Le Paraphrafte Chaldaïque a confer- 
vé le mot cheol qu'il rend par la maifon 
du fipulchre (Keburata). Job Chap. 2.1. 
verf. f. 15, & 14. fe fert des mots beitb 
Keburaia la maifon ou le féjour du tom- 
beau. Le Rabbin Abraham Perfiftol 
joint enfemble les mots Cheol & Keber 
comme défignant la même chofe. Enfin 
Cradock dit qu'il n'efl: fait aucune men- 
tion de l'Enfer dans tout l'ancien Tefta- 
ment ^ & que ce mot n'y defigne jamais 
* que le tombeau. 

Selon le Dofteur Willet le mot Cheol 
n'indique aucunemerit un lieu de châti- 
ment. (Voyez Synopfis pag. lOf f .) d'où 
il conclut qu'il ne peut dtefigner que le 
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fépyûcre. Il y a quatre mots dans les 
Pfeaumes qui fignifient la même chofc^ 
que chêoly cependant aucun de ces mots 
ne préfente l'idée de fupplices ou de 
tourmens. Le premier de ces mots eft 
cbacatb l^foffe^ dans le Pfeaume 36. verf. 
9. ; le fecpnd eft bhor^ le lac, le troifie- 
me eft cheber le tombeau , qui tous deux 
font employés pour défigner la même 
chofe dans le Pfeaume 88. verf. j. Le mot 
cbeol eft encore employé comme fyno- 
nyme au verf. 4f. ^ oc ces trois mots 
n^annoncient rien que la mort & le tom- 
beau. Le quatrième mot eft Tehemoth^ 
Vabime de la terre 5 il eft dit dans le 
Pfeaume 71. verf 10. tu m'as fait fortir 
des abîmes djs la terre. Dans tous ces en- 
droits il n'eft nullement queftion de fup- 
plices & de châtimens, 

La Verfion Grecque des Septante tra- 
duit le mot Hébreu cbeol par^'AJuf , — 

Vades d'Adam parce que fuivant la Gé- 
nèfe Chap. III. verf ip. Adam fut me- 
nacé de la mort & mourut en effet. Les 
portes de cbeol c'eft la mort 5 il eft dit 
que cbeol ou ades ont des portes^ dans Ifaïe 
Cbap. 38. verf. 10. dans le' Pfeaume IXt 
verf. 14. dans St. Mathieu Chapitre 
XVI. verf 8. Le mot dont les Septante 
fe fervent aflez généralement oour ren- 
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dre cheol^ fignifie un lieu obfcur^un fë* 
pur ténébreux , tel que font ceux où 
Ton dépofe les morts. Le Dofteur Fulk 
nous dit que quelques-uns expliquent ce 
mot Grec i^:xxr Enfer ^ mais qu'il ne dé- 
figne que le tombeau y en effet ce mot 
ne pouvoit pas défigner l'Enfer dans la 
langue des Grecs qui ne cfoyoient point 
à l'Enfer & qui penfoient que leurs âmes 
fe diflîpoient comme de la fumée 5 fur* 
quoi Mr. Fulk demande avec raifon fi 
fâchant la vraie fignification de ce mot 
nous devons nous en tenir à l'opinion des 
interprètes Grecs &• Latins* qui ont mal 
traduit un mot Hébreu ? 

Cependant le mot Enfer ne fe trouve 
pis dans la langue Grecque; elle s'eft fer- 
vie du mot Gebenna que Ton a prétendu 
rendre par Enfer.. Ge en Grec fignifie 
la terre, & Henna eft emprunté de THé- 
breu & défîgne la vallée de Hinnom. Le 
Doéteur Lightfoot dit qu'il eft très- 
connu que le jugement de la Géhenne tire 
fon nom de la vallée de Gèhinna. Topbet 
ou Gebinnom font des noms de lieux con* 
/acres à l'Idolâtrie, c'étoit là qu'on ren- 
doit un culte à Moloch. 

On prétend qu'il eft queftîon du feu 
de l'Enfer dans St. Mathieu Chap. V. 
verf 22. où il eft dit que celui qui ap- 
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pdlera fon frère un fou fera puni par la 
Géhenne du feu. Au Chapitre if . verf. 
41. îl eft dit: Maudits ^ retirez-vous d$ 
moi £5? allez au feu éternel \ & dans le verC 
45. il eft dit: Ceux-ci s'* en iront aux pei^ 
nés éternelles. On trouve encore dans \ 
St. Mathieu Chap. 25. verf. 35. Ser-^ 
penSy race de vipères y comment éviterez* 
vous le jugement de la Géhenne ? Dans St. 
Luc Chap* II. verf f. il eft dit: Crai^ 
gnez celui qui a la puijfance^ après qu*il a 
tué^ d"* envoyer à la Géhenne. 

Il eft très-aifé de fe convaincre que les 
Juifs par le feu de la Géhenne & par le feu 
éternel défîgnoient le feu de la vallée de 
Hinmm^ comme on peut le voir par leui-s 
écrits j le Dofteur Lightfoot en çon^ 
vient. Il eft dir: àcaufe de la loi tu as 
été délivré du jugement de la Géhenne là d$ 
Baal tur. , 

Lei Théologiens Proteftans confeflent 
que le pafTage du Chapitre V. verf. z%. 
de St. Mathieu 8c du Chap. zf . yerf 41. ^ 
&4<î.^ainfi que celui du Chap. 11. verf. 
f . d€ St. Luc, doivent s'entendre du feu 
■de la vallée du fils de Hinnom qui eft la 
même chofe que Tophèth. C' eft ainfî que 
le Dofteur Fulk , MM. Cartwright & 
Trap dans leurs Annotations fur la Bible 
difcfjt que le danger du feu de l'Enfer 
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doit -s'interpréter par le danger d'être 
brûlé dans la vallée de Hinnom ou de 
Topbetb. La condamnation à TEnfer ou 
à la Géhenne , doit s'entendre félon eux 
de lît vallée de Hinnom ou de Topbefb , où 
Ton avôit offert autrefois des enfans à 
Moloch , & dont il eft parlé dans le li- 
vre de Jofiié Chap. if . verf. 8. Le Roi 
Jofias profana Topbeth , la vallée du fils 
de Hinnom ^ afin d'ernpêcher que per- 
sonne à l'avenir n'y menât plus fon fils 
ou fa fille pour les faire pafler par le feu 
tn liionneur de Moloch. Voyez le //. 
Ijivre des Rois Cbap. 25. verf. 10. Dans 
•cette vue Jofias fît porter dans cette val- 
îée toutes les charognes & immondices 
de la ville de Jérufalem pour y être brû- 
lées , afin que leur odeur ne fût point 
nuifible ou incommode aux habitans de 
la ville. C'étoit là , fuivant David 
Chimchi , que l'on poitoit toutes les or- 
•dures & les carcaflies des animaux afin de 
lej y brûler. Le Sanhédrin des Juifs 
ordonrtoit quelquefois que les cadavres 
de quelques Criminels fuflent jettes dans 
cette vallée, pour les priver de fépultu- 
re & pour les y brûler avec les charo' 
gnes aes animaux que l'on y jettoit, ce 
qui paroiiToit aux Juifs un châtiment 
•4:rès- rigoureux 5 pour les grands^ crimes 
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les coupables éroient brûlés vifs dans cet-- 
te même vallée 5 on enfonçoit le Crimi-' 
nel dans le fiimier jufqu'aux genoux, 
enfiiite on lui met toit autour du col une 
pièce d'étofFe que deux hommes tiroîent 
chacun de leur côté, afin de l'étrangler. 
& de lui faire ouvrir la bouche , dans» 
laquelle on verfoit du plomb fondu qui> 
lui brûloit les entrailles. V. Talmud in 
Sanhédrin pag. 7. Mr. Cartwright nous 
apprend que les Juifs envoyoient à cette 
vallée leurs malfeiteurs poiu: y être con- 
fumés par les flammes. 

Tout le monde convient que Jéfus-» 
Chrift dans fês difcours fait toujoun al- 
lufîon aux ufages des Juifs & furtout à 
ceux qui fe pratiquoient dans leurs trî-^ 
bunaux : il eft donc vifîble que dans le* 
paflages qui ont été rapportés ce font 
ces ufages qu'il a en vue. En fécond 
lieu les difcours de Jéfus-Chrifl s'adrcf- 
foient à des Juifs de naiflance ou que Té- 
ducation avoît rendus tels 5 ce font des 
Juifs quix>nt écrit le nouveau Teflament, 
& quoiqu'il foit écrit en Grec Ton y 
trouve les expreflîons Scies chofes ulî- 
tées par les Juifs. L'Apôtre St. Jac- 
ques, qui parloit à des Juifs dans fon E-» 
pitre Chap. III. verf, 6. leur parle du feu 
dt.la Gebenm. Le ChriH Se fes difçiples 
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poor fc rendre plus intelligibles fe fer-= 
voient d'expreffions connues- En troi- 
lieme lieu ies Juifs h'avoient pas le droit 
d'envoyer dans l'Enfer dont on nous par- 
le 5 vu qu'ils n*en avoient aucune con- 
noiflance. En quatrième lieu , ce n'eft 
au'au dernier des péchés dont il eft parlé 
dans le Chap. V. verf. zz. de St. Ma- 
thieu qu'eft réfervé le feu de la Géhenne j 
& fi l'on entendoit par là le feu de l'En- 
fer, comme quelques gens le prétendent, 
il s'enfuivroit qu'il y auroit quelques pé- 
chés qui ne mériteroient pas l'Enfer , & 
qui n'y feroîent pas punis, ce qui feroit 
contraire à la doctrine des Théologiens , 
puifqu ils difent que le moindre péché 
mortel nous rend dignes de l'Enfer* En 
cinquième lieu le pafTage du Chap. V. de 
St. Mathieu fait voir ^ignorance ôc la 
cruauté des Juifs & des Pharifiens qui 
s'irritoient fans caufe, & qui en puniflant 
de petites fautes avec beaucoup de ri- 
gueur négligeoient de punir des fautes 
plus graves & des injures atroces, telles 
que celle d'appeller fon frère un fou, pé- 
ché qui, (iiivant le Chrifl: , mérite d'ê- 
tre puni par h Géhenne du feu ^ c'elt-à- 
dire , d'être brûlé dans la vallée du fils 
éTHinnam ou d*être jette à la voirie 2c 
brûlé avec les charognes des ammaus , 
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que l*on portoit dans ce lieu. 

A l*égard des paflages où il eft ques- 
tion du feu éternel il eft aifé de les expli- 
quer d'une façon fimple & naturelle. 

En premier lieu , le feu de la vallée de 
Topbetb eft appelle feu éternel parce qu'il 
brûloit nuit & jour & ne s'éteignoit ja- 
mais. 

En fécond lieu par le mot éternelle 
Grecs défignoient un tems limité, un 
fiecle 5 le teras de la vie. C'eft ainfî qu'il 
eft dit dans l'Exode Chap, zi. f. 6. il 
fera efclave pour toujours^ ce qui fignîfîe 
qu'il fervira tant que lui & (on maître 
vivront. C'eft ainfi que dans l'Exode 
Chap. 40. verf if. la facrificature eft 
appellée Sacerdoce éternel , quoiqu'il dût 
finir à la venue de Jéfus • Chrift. Il eft 
dit dans l'Ecriture que Dieu &it avec 
fon peuple une alliance éternelle & cepen- 
dant cette alliance a cefle. 

En troifîeme lieu, fi ce feu étoît du- 
îable 8c parmanent ou ne ceflbit que par 
le défaut de matière combuftibîe , on 
pouvoit l'appeller un feu éternel^ un feu 
inextinguible. Ceft ainfi que dans l^E- 
criture le feu qui conliima Sodome ^ 
Gomorrc eft appelle un feu' éternel. 

En quatrième lieu de ce qu'un feu du- 
rerait toujours Von ne pounoit pa$ jm 
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Si l'on veut nous faire croire qu r 
le brûlera toujours, rexpénence,û^oii3 
nous, fuffir piur Prouver le cono^re 

En cinquième lieu, >} >"^ f ^i:„„er. 
quf l'Ecriture fe ^^^ /*^^^^"^„,*^„S« 
boles, & que l'on "« ^^^^ P^^i^J P^^^^^efc 
à h 'lettre ce qu'elle "°^\„^^;, ^e^ 
ainfî que St. Jean dit au C^^^P- f.i;Ir^t 
ir.que le monde entier ne conueftdroit 

pL ?e récit des avions de Jéfo''» <;^J" 

eft vifiblement une exagération , 5C cequi 

fignifie que ces avions font en grana 

nombre. C»eft ainfî que l'Ecriture now 

parle d'armées infinies , de mulUtUdCS 

innombrables ficc. 

N'efl-il pas bien fingulier de voir nos 
Théologiens dire eux-mêmes que le mot 
Hébreu Cheol répond à celui d'Enfer, 
à celui d'odes en Grec , ou celui de Gr- 
henna , 6c de voir que l'on traduife ces 
mots par un licix de tournnens qui n'au- 
ront point de fin ? Quel- affreux abus 
des mots ! quel horrible blaîphême con- 
tre Dieu Se Ta parole ! Cependant la plu- 
part des Chrétiens en font les dupes: Ce 
lont ceux qui pervertiffcnt ainfi le fen$ 

des 
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é^s Ecritures qui peuvent être yegar-^ 
dés comme les vrais ennemis de la Reli-^ 

Ofi nous cite Tniftoire de Lazare & du 
mauvais Riche, rapportée dans St. Luc 
Çhap; i6» f: 30.J mais elle ne prouve 
rien en faveur des tourmens de l'Enfer, 
vu que c'eft une parabole & non une 
hiftoire, véritable. La parabole du mau- 
vais Riche ne prouve pas plus Texiftence 
des châtimcns d'une autre vie que le 
paflage du Chap. IX. verf. 8. des Juges 
ne prouve aue les arbres peuvent mar* 
cher ou paiier, quoiqu'il y foit dit que 
les arbres allèrent pour Je chctfir un Moi £^ 
dirent à V olivier de régner fur eux. 
. Plufïeurs raifons doivent nous convain? 
cre que l'hîftoire du mauvais Riche ne 
peut pas être prife à la lettre: i°.' Il y 
eft dit qu'un homme riche étoit en enfer 
tandis qu'on ne peut nier que fon corp$ 
ne fût dans Ton tombeau. z°, Coniment 
le mauvais Riche, pouvoit-il voir jufqué 
dans le iein d* Abraham à une diftance 
auflî grande que l'Enfer Teft du Paradis ? 
Comment pouvoir -il s'entretenir avec 
Lazare au travers du chaos infïnï qui le? 
féparoit? 3^ Il eft dit que le npiauvàis 
Riche voyoît Abraham 5 cependant or\ 
jiffure que TEnfcr eft un féjour cleténe* 
- H ' 
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bres profondes. 49. Gomment le iniaà 
Vais Riche pouvoit-il diftînguer Abraham 
d'un autre puifqu'il eft de foi de cpoire 
^ue le corps d'Abraham demeure dans 
Son tombeau Jufqu'au joair de la réfut- 
reftion ? j"". Comment le mauvais Riche 
pouvoit-il articuler des fons ^ vu que fori 
corps & fes organes croient renfermés 
daï^s le tombeau r 6"*. Comment le mau- 
vais Riche eût-il pu entendre Abraham z 
ime diftance fi prôdigieufe? 7®. Com- 
ment le mauvais Riche quoique damné 
iavoit-îl tant de charité pour fes cinq^ frè- 
res, vu qu'il n'en avoit point eu pour 
eux quand il étoit lur la terre? 8°. Le 
mauvais Riche vouloit qu'Abraham leur 
envoyât quelqu'un , ce qui ne pouvoit fe 
ïàire , vu que , lelon Ifaïe , jibrabam ne 
nous tonnhif pas. Chap. 63. f. id.- p^ 
Comment Abraham eut -il pu envoyer 
quelqu'un à des hommes avec lefqnels il 
n'avoit aucune communication? io«. A 
iquoi.lui eût-il fervi d'envoyer, puifqu'il 
répond que s'ils ne veuleilt pas écouter 
,Mçyjfe & les Prophètes ils n'écouteront 
piis. davantage un homme qui reflufci- 
téroit d'entre les morts? / 

Ainiï cette hiftojne .içi'tft qu'une pa- 
rabole dont 5 {hivant lé .Dojfteur Fulk, 
I<^ bat cft dô- prouver que ceicc qui ne 
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veulent pas écouter Moyfe & les Pro*> 
phêtes, ne doivent pas s'attendre à être? 
^appelles à Dieu ni par des vifions ni des 
apparitions. M. Càrtwright dit que cette 

{)arabole n'eft pas un fait niais une apo- 
ogue ou une figure. Cependant cette, 
hiftoîre du mauvais Riche en enfer eft' 
une des preuves les p)us fortes que lesi 
^Théologiens nous donnent pour noui 
convaincre de la réalité des toiirmenS 
^ePEnfer. 

- Nos Théologiens trouvent les fuppli- 
ces étemels de l'autre vie dans lé Tophetb 
dont il eft parlé dans Ifaïe Chap. 30. 
verfet 3 3 . où il eft dit : car l'opbeth eft di-^ 
jà préparée y ta même elle eft préparéd pour 
le Roi y il Va faite profonde ta large ^ foi 
iu€ber c'eft au feu 13 force boîs^ le foufflê 
de r Eternel V allumera comme un torrent de 
fmffre. Mais ce paflage n'eft nullement 
propre à prouver l'exiftence des tour- 
iriens de l'Enfer. En «flPet l'on affurc 

3ue l'Enfer eft un li«u fouterrain , tan- 
is que 7'opheîh eft, comme on I'^l déjà 
Î trouvé, un lieu découvert, c'eft la val* 
ée du- fils 4'Hînnom , c'eft une voîrié. 
Dans Jéréftiie Chap. ip. verf. 6. Dieu 
dîf 'Doici les jours que ce lieu-^ei ne fera plus 
appelle l'ophetb , ni la vallée du fils ffHin- 
mm^ mais la vaH^du carnage y car.fani^, 
n 2> ^ 
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anfinzi le ctfnfeil dénuda ^ de Jirufàîejé 
$n ce lieu-ci , 6? je les ferai tomber par iV-* 
fie en la prifence de leurs ennemis^ par la 
Tnainde c^ux qui cherchent leur vie y (^ je 
donnerai leurs cadavres à nianger aux ai'* 
féaux du ciel & aux bêtes de la terre. On 
rcconnok ici que fopbetbfC& la vaUée dii 
fils d'Uinnont. Ce mot Hébreu paroîc 
venir de Toph , tifHpanum , c'éft-a-dîré 
Gehinnom 5 en Grec Gfbintia fignifîe ui¥ 
tambourin ou tout ce qui fait du bmit-? 
Ce qui vient d'être dit (Uffit pour détrui- 
re la preuve que les Théologiens tirent 
de ce Topheth pour fonder leur doftrine 
des fupplices éternels de l'autre vie. 
. Ils voudroiçnt encore étAlir ce dog- 
me affreux fur un pafTage d'Ifaïej Chap/ 
66. verf. 24. où il eft dit : ils fortiront 
dehors £5? verront les corps, morts des hommes, 
^ui ont péché contre moi , car leur ,ver ne 
mourra point ^ leur feu ne fera point é-^ 
teint ^ 0? ils feront en horreur à toute chaire 
Ce pafTage ne -peut point s'appliquer 
aux châtimens d'une. autre vie, vy qu'il 
^y eft dit que les corps morts des méchant 
feront exppfes à la vue des; 'autres. > Nos 
Théologiens conviendront,, fans doute, 
-que Jes corps morts des-,méçhàris ne: font 
-point aétuellement eti enfer 6c n'y fe- 
j;ont ppint par la fuite , >tÇiendu qu'un 
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iraàavre fans vie n'eft point capable de 
louffrir. S'ils nous difent qu'à la fin du 
^tionde l'ame ,& le corps (e rejoindront 
pour fouffrir conjointement , nous leur 
répondrons qu'alors ,ce ne feront plus 
^€s coi^s morts , & nous demanderons 
comment ces mêmes corps feront en hor^ 
reur à toute chair , dans un tems où il n'y 
aura plus de chair capable de les voir? 
JLes derniers Commentateurs de la Bible 
noMs difent fur ce dernier paflage d'Ifaïe 
que les corps morts font les forces de 
'Gog & de Magog , qui feront détruites au- 
'près de Jérufalem , fuîvant la Prophétile 
<l'E2échiel Chap. ap. verf. 4. — 10. — 
-35.^ & 37.; èc il y a tout l'eu de lé 
croire, car après le carnage qui en fera 
fait leurs cadavres demeureront long- 
tenis fans fépukure 5 les enfàns d'Ifraël 
employeront fept mois à les enfévelir, 
afin de purifier le pays. Voyez Ezé^ 
chiel Chap. 29. verf. 11. 6f 11. D'un 
-autre côté les châtimens dont ils fonc 
menacés montrent qu'ils font faits, pour 
cette vie, vu qu'ils confi fieront dans des 
pefles, des inondations, des grêles, des 
plaies,- du feu, du foufFre, &c. F. £- 
xéchiel Chap. 58. verf. ii. La fin pour 
laquelle Dieu les punit, prouve qiie lei^r 
punitiçn fefa pour cette vie , attendy 
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-que c'eft pour être glorifié & fmê^4 
aux yeux de pluïîeurs nations > or après 
h fin du monde Dieu ne pourra point 
être glorifié aux yeux d'aucune nation. 

A regard du ver dont il eft ici ques- 
tion^ il paroît qu'il s*ggit des vers qui 
s'engendrent dans leç cadavres & s'en 
nourriflent 5 & fur- tout dans ceux qui 
demeurent îpng-tems fans.fepulture ^ ou 
qui poùrrlflent à la fiirface de la tçiTô* 
Pour le feu , c'eft évidemment celui qui 
devoit fervir à confumer ces cadavres 
dans Tendroit même où ils étoient reftés^ 
fpeâracle hideux & "dégoûtant pour tous 
ceux qui en ftroient les témoins $ c*eft-àr 
dire pour tous eqUx qui Sortiront, de 
Jérufalem à la YaWée^'Uïn^om , y verront 
les cadavres des ennemis de Dieu & en 
feront frappés d'horreur. Voilà comme 
Je Rabbin Chimchi 8e Aben Ezra ex^ 
pJiquent le partage d'Ifàïe que nous avons 
rapporté. ^Jje ver qui nç mourra point 
ce le feu qui ne s'éteindra point feront 
clans cette vie & non pas dans PEnfer, 
comme nos Théologiens s'obftinent à le 
prétendre, & ces châtimens , comme 

deftraétion des forces de Gag & de Ma^ 
-^^ Lpigh cite ce paffage pour prouvçr 
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Î€S tourmens de PEnfer 5 le$ Catholiques 
Romains s'en fervent de leur côté pour 
prouver le Purgatoire 'y il paroît que les 
uns & les autres font également bien 
fondés* En effet dans lès verf if . ^ 16. 
le Ohrîft donne des confeils pour éviter 
les démêlés ou faire ceffer ceux qui peu- 
vent s'élever en cette vie entre les hom- 
mes, pour prévenir les procès 6c les em» 
prifcnnemens. Voilà ce que le texte 
préfente, & c'eft ainfî qu'il eft expli- 
qué par St. Jean-Chrifofiôme- Le mot 
employé dans le Grec fîgnifie un adver- 
faire , une partie advcrfe. Or ce pafFa- 
,ge efl femblable à celui de St. Mathieu 
Chap. XVIII. verf 34. où il efl dit qiie 
le maître du méchant ferviteur le livra 
aux Sergens , jufqu'à ce qu'il lui eût payé 
tout ce qui lui étoit dâ. D-où il feut con- 
clure que dans le paflage de St. Luc tout 
a rapport à ce qui fe pafTe dans la viç 
éternelle & non dans une vie future. 

D'un autre côté pour entendre le pas- 
fage de St. Luc de l'Enfer, il faudroît 
fuppofer le libre Ofrbître & la perte de la 
grâce , 8c nos Théologiens conviendront 
q[ue les tourmens de l'Enfer font la fà- 
tisfaftion ou le payement de la dette 
que Dieu exige 5 cependant félon eux on 
ne peut être délivré de prifon quand oi> 
H4 
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cft en enfer i ainfi ce paflàge n*eft point 
leur fait. 

D'après les idée? vulgaires l'Enfer eft 
regardé comme un lieu placé profondé- 
ment fous terre > d'où il feroit naturel 
de conclure qu'il doit être fort obfcur. 
Dans Job le fépulcre eft appiellc le y?- 
jour des ténehres\ Chap. X. verf. z\. 22. 
Joël appeUe la cruauté de l'ennemi des 
ténèbres ipaijfes. V. Chap. 2. verf. 2.- 14. 
Les Poëtes Grecs ont fait le Tartare ob- 
fcur, & ils comparent fon obfcurité à 
celle d'un certain lieu qui fe trouve en- 
tre Bafes & Cume, habité par la Chi- 
mère 5 environné de montagnes qui em- 
pêchent le foleil de pénétrer dans ce fé- 
jour. C'eft de là qu'eft venue l'expres- 
lîon 5 plus fombre que h féjour Cimmérien. 
Mais les véritables ténèbres font celles 
de cette vie. Jéfus-Chrift eft appelle la 
fumier e & les Saints font les enfans de là 
lumières les méchans & les infidèles vi- 
vent dans les ténèbres. Les îgnorans & 
les impofteurs 3 qui voudroient que les 
autres fuflent damnés ou cruellement 
tourmentés foît dans ce monde foit dans 
Vautre , parce qu'ils ne font point de 
leur avis, font dans \tt ténèbres & leurs 
oeuvres font des œuvres de ténèbres. En 
Ba mot ime infinité de paflages dans l'E^ 
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icriture nous prouvent que par ténèbres 
& par objcurité il faut entendre Pigno- 
rance, Taveuglemcnt de refprir, la mé- 
chanceté & fur-tout rimpofture de ceux 
quî nous font des .articles de foi de ce 
qu'ik n'entendent point eux-mêmes. . 

Il eft dit dans St. Mathieu Çhap. 
XIII. verf. 30. Cueillez premièrement iV- 
vraie , ^ la liez enfaifceaux pour la hrâ^ 
1er. Jéfus-Chrift ajoute dans le verf. 3p. 
que f ennemi qui a femi Vivraie c'eft le 
Diable^ la moiffon c^eft la fin du monde i^ 
les moijfonneurs font les Anges: Comme dont 
on cueille P ivraie £5? on la brûle au feu il en 
fera de mhne à la fin du monde. Il eft 
encore dit verf, 4t. que les Anges jette-- 
ront ceux qui commettent P iniquité dans la 
fournaife du feu > là il y aura des pleurs (^ 
des grincemens de dents. 

Le moi feu ^ quî fe trouve en beaucoup 
d'endroits de la Bible, ne prouve' pas da- 
vantage l'exiftence des feux éternels j il 
eft fouvent employé pour fignifier des 
peines d'efprit , âe% épreuves , des cha-- 
grins 5 des afflîftions intérieures. ' Dîeu 
s'appelle lui-môme un feu dévorant ; feu 
eft pris pour flefir, être baptifé par le feu. 
Bellarmtn & Bnllinger prcten'^ent que le 
feu de l'Enfer efl un feu matériel, & fe 
fondent fur Ifaïe Chap. XXX. verf. 55, 
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c*eft- à-dire fur le Topheth dont nomr 
avons parlé. Tertullien dit que le feu 
de TEnfer eft véritable & fubllantiel ^- 
qu'il eft gardé pour la punition des pé* 
cheurs dans les lieux fouterrains de la 

. Maïs le feu de TËnfer ne peut être 
corporel , vu i^. qu'on nous affure que 
notre feu n'en eft qu*une foible image. t°.* 
Un feu corporel éclaire le lieu où il fe. 
trouve tandis qu'on aflure que PEnfer eft 
le féjour des ténèbres. 5"^. Le feu cor^ 
porel confume promptement toutes les 
matières combuuibles & finit par fe con*?. 
fumer lui-même j au lieu que le feu de 
l'Enfer doit durer toujours & conlumer 
toujours. 4^. Quelques-uns prétendent 
que le feu de l'Enfer eft invifîble ^ dans 
ce cas il n'eft point corporel éc l'on ne 
peut en rien dire, f *. Le feu corporel 
s'éteint faute de bois, le feu de l'Enfer 
ne s'éteindra jamais. 6^. Le feu de l'En-r 
fer eft- éternel &: le feu corporel n'eft 
que momentané. 7^ On dit que la pri- 
vation de Dieu fera le plus grand des lup- 
plices pour les damnés , cependant nous 
trouvons en cette vie que le feu corpo- 
rel eft pour nous un plus cruel fupplice 
que l'abfence de Dieu. 
. Enfin un feu corporel ne peut point. 
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agir fur dès Efprits 5 or les démons font 
des Efprits , donc le feu de l'Enfer ne 
peut point agir ftir eux. Dire que Dieu 
peut faire enforte qu'un feu matériel 
agifle fur des Efprits , qu'il fera vivre 
& fubfîfter ces Efprits fans alimens, 8c 
t|u'il fera durer le feu fans matières com* 
buftibles, c*eft recourir à des fuppofi- 
tions merveilleufes qui n'ont pour ga» 
rant qtie les rêveries de l'imagination 
atroce des Théologiens , & qui par con- 
féquent ne prouvent rien. De ce que 
tout eft poflîble à Dieu , en conclure 
qu'il fera tout ce qui lui eft poflîble, 
c'eftj lans doute, une étrange façon de 
raifonner. Les hommes devroient bien 
ie garder de fonder leurs rêveries fur la 
toute-puiflanee de Dieu, quand ils n'ont 
point pour garant fa parole formelle. 

Pour éluder ces difficultés d'autrea 
Théologiens nous aflurent que le feu de 
l'Enfer n*eft point un feu corporel mais 
un feu fpirituel Qu'eft-ce qu'un feu fpî* 
rituel? Qu'eft-re qu'un feu qui n'eft 
point matière? QueMe idée pe^uvent s'en 
former ceux qui nous en parlent? Dans 
quel endroit l'Ecriture leur a-t-elle dé-* 
claré quelle étoit la nature de ce feu ? 
Cependant quelques Dofteurs , pour con- 
. cilier les chofes , ont dit qu'il étoit en 
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:pvLrx\e fpirituel & en partie matériel aînl! 

voilà deux feux de différentes efpeees en 

enFer. St. Bernard nous diç que le fei| 

confîimera la chair , & qu'un ver ron-^ 

géra Pefprit par où il défigne les remords 

de la confcience. St. Ifiaore dit que les 

«rprits des damnés feront brûlés de cha^ 

•grin & que leurs c^rps feront brûlés par 

J& flamme. 

/ D'autres Doéteurs nous apprennent 
•pour fixer nos idées que le feu de TEn- 
^er ne fera ni matériel, ni fpirituel, nî 
^mélangé 5 mais que ce fera un feu wéta* 
f^horique & fif^uré: c'eft le fentiment de 
*St. Auguftîn & de quelques Théologiens 
modernes. Calvin ^rS^ qu'il, n'y aura, 
point un feu véritable en Enfçr 5 il pré- 
.tend que le feu & le ver rongeur doivent 
être pris métaphoriquement ; mais d'au- 
^reç, qui font vràifemblablement aufli 
peu mftruits, nîpnt que l'on doive pren- 
dre ces mots dans ce fens. 
^Examinons maintenant les opinions 
i^Enfe'r "" ^^^ ^^^vm% fur le lieu de 

d'anr.e^;.r%'^''î'^'^ ^^''^^ ^ ""S"^ ^ 
^'^î^Tonc rw r^ "'^^^ "^^s ne con- 
P^'a-e êtS^'S^s fond.''''" ^' ^^^^^^ ^^ 
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T^ ^^. On paroît.aflez généralement d'ac-> 
çprd que l'Enfer doit être placé dans les 
régions les plus baflès de la terre , mais 
on eft, forcé de reconnoîtrc que l'on ne 
fçait point oy font ces régions les plus 
bafles dans un globe qui tourne fur lui- 
même. 

, y. L'Evêque Bilfon & .M. Whjcatly 
dilent que T Enfer eft en bàs^ mais il ne 
leur a pas plu de nous dire à quelle dis-- 
tance de nous^ 

. 49. •. Bellarmin & Lyra, ainfi que bied 
4-autres3 difent que l'Enfer eft au cen- 
tre de la terre i dans ce cas, à en. juger 
par fa circonférence , TEnfer 4oit être 
a environ quinze cens lieues de nousj 
mais au jpur du jugement dernier la ter- 
ne doit être détruite 6ç confumée , St* 
Pierre le dit formellement dans fa L E*^ 

{>itre Chap. 5. verf. 7. Dans ce cas où 
*Enfer (e trouvera-t-il placé? Il ne 
1>ourra plus être au centre de la terrer 
orfque la terre, n'exiftera pUis.. 
.f°. M. Leigh & quelques TheologietM 
prétendent que l*Enfer eft un kc , mais 
un lac eft de l'eau & non du feu. Il eft 
dit ailleurs dam VJpocalypfe de St. Jean 
que V Enfer fera Jetfé dans le lac* F. Chap# 
XX. verf. 14. . 
c 6°. D'autres .difent que .l-Enfer cfk 



dans Tair, vu que le Diable cft appelle 
Je Prince de la puijfance de Pair. Voyéa? 
VEpiM au^ Ephéfiens Chàp. z. verf. xl 
Cela pofé , tous les hoftMlà^s-vîvnm font 
dès à-prérent en Enfer ^ -cependant ils 
»*an tfonverit très-bien & ife ont beau- 
coup de peine à fortir de cet Enfer. ^ 
•7\ Quelques-uns ont prétendu- que 
l'Enfer étoit au deflus de nous dans le? 
Yoîfinagedu troifieme ciel 5 expofé- à la 
vue des Saints j ils s'apçuyent d'un pas-* 
fege' d^Ifaie Ghap. 66. vèrf 42. & de 
PApotarlypfe Chap. 14: verf. lo. Dan;^ 
te cas l'Enfer eft fort loin de Tabîme 
cm du centré de la terre., vu que les 
Aftrénomes ont calculé qtf une pierre 
emplôyèroît S8. ans , deux! ftmaines , qua- 
tre jours, cinq heure^ vingt minute^ , ^ 
toniber depuis les étoiles fixes jufqu^â 
lious. • i . ^ • 

: S""! Quelques -uns ont prétendu que 
rErifer ét^it dans léfolWl. Mais le fo- 
leil eft un-corps lumineUx: tandis que leJ 
Enfers font un lieu d^obfcui îté 5 d'un au- 
tre caté'il^ft dit qu^à-la firtdu monde lé 
foleil & k lurte feront -détruîÉS. 

P°.^ Plufîeiirs Dofteurs dîfent qùefEn-» 
jer cdiififte -^ans k priv^idn de Dîéu: 
fc^l-^"^^- ^ monde, qû noif s vivons^ ne 
iommes^nous paà privés^ de k préfenci^de 
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Dïeti? N'eft-il pias voilé pour nous? En 
êonféquence quelques auteurs ont cm 
que TEnfer étoic dans la vie préfente, 
& qufe les fupplices de l'Enfer étoient 
les reproches de la confcience^ l*ame 
tourmentée par fes remords 5 mais la vie 
préfente n'eft pas faite pour durer éter- 
nellement, & les coupables les plus trou-* 
blés de remords ont des intervalles pen- 
dant lefquels leurs peines font fufpeadues^ 
D'kÙleurs c'eft dans cette vie que Ton 
nous dit que ncfus nous rendons dignes 
des fupplices éternels dont on nous me-*' 
nace dans une autre. 

ïo®. Enfin quelques Dofteurs placent 
TEnfer au delà de TEfpacc - Ueu que 
nous nommons le firmament^ c'eft-à-dire 
au delà de notre atmofphere. D'autres 
avouent qu'ils ne ^peuvent noitt dire oîi 
çft TEnfer, vu que la chôfe ifeft point 
révélée. Quelques Miniftres reformés 
de France dîfent que le Père Côttbn Jé-« 
fuite pria 4e Diabfe de lui indiquer quel-' 
que paflage de l'Ecriture qui prouvât 
clairement l'exiftence du Pilrgatoire ^ 
maïs nous voyons que toiiij les Théolo- 
giens font également embarrafleâ de pouf 
placer l'Enfer & pour trouver dans TE^ 
triture (fidèlement traduite). un pafTage 
cjui protive clairement l'éternité «Jei^peÎJ 
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nés dé l'autre vie ; ils ne font nuUem^ia* 
d'accord fur les poflages qui paroiflent^ 
les plus décififs à quelques-uns d'entre 
eux : ils défignent par l'Enfer vaguement 
le féjour des damnés j, & nous avons vu 
que c'eft trçs - mal - à - propos qu'ils ont 
rendu les mots de Cheol & de Gehenna^ 
par Enfer , vu que ces mots n'annoncent 
que la voirie & le lieu des exécutions, 
des habitans de Jérufalem» 

Toutes ces incertitudes & le peu d'ac-* 
cord qui fubfifte entre les Théologiens y 
nous font voir qu'ils errent dans les té- 
nèbres & que comtne dies cens ivres ils^ 
ne peuvent trouver à.t^ points d'appui. 
N'eft-il pas bien furprenant qu'ils ne 

Î)ui{rent s'accorder fur un dogme fi es- 
entiel 8c qu'ils affurent tous trouver 
très-ckirement dans la parole de Dieu? 
Convenez donc , ô fçavans Dofteurs , 

3uece dogme fi redoutable eft deftitué 
e fondemens 5 qu'il eft le produit de 
votre intérêt^ qu'il eft l'enfant de votre 
imagination s qu'il n'a pour appui que 
les craintes du vulgaire imbécille à qui 
Vous enfeignez à recevoir fans examen 
tout ce qu'il vous convient de lui direj 
reconnoiflez que cet Enfer n'exifte que 
dans votre cerveau , & que les tourmens 
qu'on y endure font les inquiétude? dont 

vou» 



fENFER DETRUIT. ïz§ 

tous vous plaifez à accabler les mortels 
qui fe laiflent guider par vous. Souffrez 
donc qu'on vous dife avec T Apôtre. Oà 
ffi lejage? oh eft le fcribe? oh efi le difpu- 
ieur de ce fiecU P DieU n^a-t-il pas rendu 
folle la fagejfe dé ee monde'i C*eft à vous 
que parle le Prophète îfaïe quand il dit 
que c*efi Dieu qui diffipe les fignes des tnen^^ 
ieurSy qui rend infenfés les devins y qui fait 
tourner les fages à rehours ^ Ù? qui fait que 
leur fcience devient une folie ^ Renoncez 
donc pour jamais à une doéfcrîne effrayan- 
te pour les hommes , injurieufe pour la 
Divinité, embarraflante pour vous-mê- 
tnes lorfqu'iï s'agit de la proirsrer. 



II, Réponfe à quelques argumens dont M. 

Leigb f efi fervi pour prouver la réalité 

des tourmens de; V Enfer. 

MONSIEUR Edouard Leigïi, Prin- 
cipal du Collège de la Magdeleine . 
a Oxforcïy propofe les argumens fuivans 
pour prouver rexiftence des tourmens 
de VEnfer ou des châtimens à venir que 
les méchans fouffriront pendant PEter- 
nité. Nous allons les examiner. 
I 
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' Il dit en premier lieu que les craînteJ 
que tout homme éprouve au dedans de 
lui-même de quelque châtiment à venir 
font des preuves indubitables de la réaJitê 
de ce châtiment. 

Nous lui répondrons que ces craînteff 
ne prouvent rien, finon qu'elles ont été 
înfçfirées par l'éducation > le difciple ne 
fçait communément que ce que fon maî- 
tre lui enfeignej la confcience n'eft ja- 
mais modifiée que par Pînftruftion 5 c*eft 
âinfî que la confcience d'un Catholique 
Romain lui reproche d'avoir mangé de 
la viatYde en Carêtpe ou le Vendredi^ 
tandis que la confcience d'un Proteftanr 
ne lui reproche rien. Jéfus-Chrift dit 
daftis St, Jean Chap. XVL verf. z. Le 
iems vient que 'quiconque vous fera mourir 
trûira faire ftrvtce à Dieu: c'eft- à-dire* 
fa confeience ne lui reprochera rien. La 
confcience d'un Inquimeur Efpgnol rie 
lui reproche rien quaixd il a fait injufte- 
ment brûler un homme qui ne penfoit 
pas comme lui. L'éducation eft fou* 
teiit caufe que les hommes (è ci-oient 
en confcience obligés de commettre des 
crimes 5 les Magiftrats 8c les Princes fe 
croient en conftîence obligés de punir 
cetnc qui ne penfent pas comme leurs 
Prêtres. ' 
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M. Leigh prétend que les Payens id- 

toiettoîent l'exiftence d'un Enfer ou 

d'un lieu où les médians feioient pttnis 

au fortîf de cette vie. 

Nous lui répondrons que jamais îl ne 
jprouvera que les Payens ayent fuppofé 
que les tourmetts des méchans y ferôient 
étemels 5 en effet les Payens n'ont ja- 
mais cru à l'éternité des peines de Tau-» 
tre vie, ils ne reconnoilloient point la 
réfurreftion: voiU pourquoi ils brûloient 
les corps & confenroîent les cendres dans 
des urnes 5 ils s'imaginoient fuivant ïi 
doftrine de Pythagore que les âmes pas- 
foîent d'un corps dans un autre, corps 
Ibic d'hommes foit d'animaux , au point 
que des Philofophes ont poulTé la déli- 
cateflc jufqu'à ne vouloir tuer aucun ani- 
mal , dans la crainte de tuer quelques- 
uns de leurs parens. Les Poètes Grecs, 
2ui ont précédé de longtems la venue du 
Ihrift , avoient partagé le monde en 
trois départemens : Jupiter fut le Dieu 
du Ciel, Neptune fut le Dieu des Mers, 
& Pluton le Dieu de la Terre où ils fei- 
gnent qu'il a fixé fon fejour, fans le fup- 
pofer entouré de l'attirail des fupplîces 
qui le rendroîent affreux : voilà les îdée^ 
que nous donnent Homère & Nonrûus. 
Homère , qui eft un des plus anciens é- 
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crivaîns , ne fait mention nulle part ^é 
fiipplices éternels V il paroit que cctt« 
, doftrine n'étoit point encore connue de 
fon tems r peu-a-peu rima^nation de? 
hommes "a travaille, il paroît que c'eft 
dans Platon & dans Virgile aue nos 
Doéleurs ont puîfé les notions aes En- 
fers & du Purgatoire 5 avec le tems les 
rêveries informes de Timagination des 
Poètes fe font changées en articles de 
foi. 

D'ailleurs Topinion de M. Leigh fem- . 
' ble plus favorable aux Payens qu^aux 
Chrétiens. De ce que les Payens ont 
cru le dogme des Enfers^ s'enfuit-il que 
les Chrétiens foient obligés de le croire? 
Au moins pour admettre un. pareil dog- 
me faudroit-il le trouver clairement an- 
noncé dans la parole de Dieu. 

M. Leigh nous aflure que la laine raî-r 
fon prouve le dogme des Enfers & de 
rétemité des peines; Dieu, dit-il, eft 
jufte; un grand nombre d'.hpmmes cri- 
minels jouit en cette vie de plus d'iavan- 
tages & de bonheur que ceux qui mè- 
nent la vie la plus innocente & la plus, 
pure ; il en conclut qu'il faut donc qu'ils 
foient punis par la fuite à proportion de 
là multitude & de Ténormité de leursr 
crimes. 
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' 'Nous lui répondrons qu'il affirme très- 
îiardiment des chofes qu'il n'eft point en 
état de prouver. Nous lui dirons que 
la raifon reconnoît qu'un châtiment peut 
être jufte fans être éternel pour cela j 
mais la raifon trouve injuftes des châti- 
mem infinis pour des éiutes finies , des 
fupplices éternels pour des crimes pafla^ 
gers. Les Ecritures qu'il allègue an- 
noncent des ehâtimens temporels , tan» 
dis* qu'il veut les faire pafler pour éter- 
uels. Il prétend décider de l'énormité 
des péchés qui méritent , félon lui , des 
ehâtimens infinis , mais n'eft-ce pas in- 
(blemment prefcrire à Dieu fa conduis 
te? N'ell-il pas le maître de remettre 
les peines aift pluj grands pécheurs ? Les 
Théologiens ont-ils donc mefuré ou fixé 
jufqu'où doit aller la miféricorde , 8c où 
doit commencer la juftice divine ? Ces 
deux qualités ne font-elles pas également 
jpfinies dans la Divinité ? Si des hom- 
mes jouiflent en ce monde d'un plus 
grand bonheur quç d'autres , eft-ce une 
raifon pour croire qu'ils éprouveront par 
la fuite des ehâtimens fans fin ? D'ailleurs 
eft-il bien sûr que les méchans foient 
parfaitement heureux dans le crime ? Les 
fçmprds qu'éprouvât néceflkirementtou? 
ï 3 
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ceux qui commettent le mal, ne fbnt-ÏIs 
pas pour eux des iupplices continuels? 

Le même auteur nous dit qu'il eft- 
jtifte que des hoitjmes qui auroient tou- 
jours péché, s'ils euflent toujours vécu, 
foient punis pour toujours. ïl s'appuie 
fer un partage de Jéréraie Cbap. V. verC 
I . qu*U$ fdent cbafés de devant mes yeuic. 

S'il eft jufte que les pécheurs foient: 
punis , il eft jufte qu'ils ne foient point 
punis pour des fautes qu'ils n'ont point 
commifesj 6c comment peut-on fçavoir 
il des hommes qui n ont point éternelle- 
ment vécu auroient éternellement con^» 
tinué à commettre des fautes ? D'ail» 
leurs les hommes pèchent py la fbibles- 
fe de leur nature ^ parce que*es créatureaf 
de Dieu fûivant St. V^nX fint fujettes à id 
vénitê. (Epit. aux Rom. Cbap. 8. verf. 
10. ) non de leur veïonti tnais à caufe de^ 
celui qui les y a affujetfies. A l'égard du 
paflage de Jérémie , il ne prouve point 
que les pécheurs feront éternellement 
tourmentes , il prouve plutôt qu'ils fe- 
ront totalement exterminés ou anéantis, 
vû que tant qu'ils auront une exiftence 
en quelque lieu que ce foit, ils feront 
toujours fous les yeux de la Divinité, 
La juftice des Théologien^, n'eft pas \% 



L'ENFER DETRUIT. t^ 

juÔîce de Dieu^ la juftice des premiçî*s 
ne fe mefure évidemment que fur Icufs 
propres intérêts, 

Mr. Leigh dit que de toute éternité 
Dieu a eu r intention de déployer fa jus- 
tice ainfi que fa miféricorde^ il cite 1*E- 
7>ître aux Romains Chap. ÏX, Arcrf. ii. 
& 23. Le petier de terre n* a- 1 -il pas là 
piiffknce de faire d* une mime majffi de ter* 
re un vcnffeau à botmçur i^ uu vaijeau à 

déshonneur ? afin de donner ^ an^ 

mttre ks richejfes de fa gloire Ç^c. 

Nous fçavons que Dieu eft le «laîtrc , 
du fort des hommes, mais nous fçavons . 
qu'il n'eft pas un tyran y nous fçavoni 
que le vaifleàu de terre eft infenfîble & 
que l'homme eft fenfible 5 nous fçavons 
qu'un Dieu bon n'eft pas guidé par le 
caprice comme un potier peut l'être. 
Pour connoître les intentions divines il 
faut qu'elles ayent ,été révélées dans (a 

farolc i mais cette parole dit-elle que 
)ieu ne peut manifefter fa juftice & dé- 
ployer fa gloire fans infliger des châti- 
mens étemels & terribles? On ne nous 
prouve une pareille aflertîon ni par l'E- 
criture ni par ' la raifon. La juftice ri^ 
goureufe de Dieu s*eft appefantie & ma- 
nîfeftée fur Coré & fes aflbclés , lorfque 
ia terre s'entrouvrit pour les engloutira 
Ï4 
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lis ne furent alors que des vaifleaux des-i 
tinés à la deftruârion, vu qu'ils préten-^ 
dent que les méchans ne feront point 
détruits, qu'ils ne niourront point, qu'ils 
ne cefleront point de foufFrir des tour- 
mens. 

• M. Leigh nous dît que le décret fousr 

' lequel fe trouvent les nommes qui n'ont 

point été régénérés 6c par lequel ils font 

, livrés à la colère divine, eft immuable, 

irrévocable, éternel. 

Mais il n'y a eu jufqu'ici que deux 
alliances, l'ancienne cela nouvelle ; l'an- 
cierihe Loi, quoique l'effet d'un décret 
divin , n'eft pas plus éternelle que fon 
iacerdoce. L'infraétion de la Loi eft 
punie de mort, 6c par tonféquent elle 
ne peut être punie par une viç dans des 
tourmens éternels. 

Le même auteur nous apprend que les 
damnés , dans les tourmens qu'ils endu-? 
! rent, fe maudiffent les uns les autres 8e 
s'accufent réciproquement. 

Mais on lui demandera d'oîi il fçait 
que les damnés en ufênt ainfî, car la pa- 
role de Dieu n'en dit rien; il n'a pu les 
entendre par lui-même, ils ne font pas 
venus pour l'en inftruire. Il faut avoir 
bien de la préfomption pour affirmer, en 
matière de religion ^ des chofes <jui n'onç 
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point été révélées dans la parole de 
Dieu 5 Se pour enchérir fiir ce qui y eft 
contenu; Socrate, tout payen qu'il é- 
toit , montroit plus de fagefle & de mo- 
deftie que la plupart des prédicateurs de 
l'Evangile , il n'ofoit jamais affirmer ce 
qu'il ne fçavoit pas : quelqu'un lui ayant 
tin jour demandé ce qui fe paflbit dans 
lé Tartare , il répondit qu'il n'y avoit 
jamais été, & que jamais il n'avoit par- 
lé à quelqu'un qui en fût revenu > ce- 
pendant les Théologiens ont le front dé 
nous dire mille chofes qu'ils ne fçavent 
pas 5 les uns nous difent qu'en Enfer les 
yeux font affligés d'une obfcurité pro- 
fonde, tandis que l'obfcHfiré n'eft point 
affligeante pour les yeux 5 les autres 
nous difent que l'on n'y entend que des 
. cris & des huriemens, que l'odorat eft 
afFeété par des odeurs empoifonnées, la 
langue par une amertume désagréable , 
tout le corps eft en proie à des tour- 
mens affreux. Les réprouvés félon éiix 
donneroient dix mille mondes pour une 
feule goutte d'eau j les malédiftions & 
les blafphêmes feront leurs chanfons, ils 
pafferont l'éternité à crier. Voilà com^ 
me les hommes font travailler leurs cer- 
veaux pour inventer des mehfonges, rvil 
que tout ce qu'ils nous difent là-delfu* 
^ 1 T 
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n*eft nullement garanti par la parole de 
Dieu. Ils fe contredifent les uns les au- 
tres dans les récits qu'ils nous font dç 
ces régions de douleur , vu que chacun 
pour les (aire ne confulte que fon imagi- 
nation égarée, ou plutôt que Tintérêt 
qu'il croit avoir d'effrayer le- genre hu- 
main pour le founaettre aveuglément à 
fes vues, 

M. Leîgh nous dit que les Théologiens 
s'accordent tous à croire 8c à prêcher l'é- 
ternité des peines de l'Enfer. 

Cela ne prouve rien, finon que les Prê- 
tres font d'accord quand il s'agit de 
tromper le genre humain. L'autorité 
des Prêtres peut être d'un grand poids 
pour les Catholiques Romains, aflez fim- 
ples pour croire que leurs Prêtres font 
infaillibles j cette autorité n'eft point fai- 
te pour en impofer aux Proteftans , qui 
fçavent que les Prêtres font fujets à l'er* 
reur. Parce que les Prêtres Papiftes ^ 
Mahométans, Indiens, Idolâtres & tous 
les autres s'accordent à nous dire des ab- 
furdités , devons -nous les en croire fur 
leur parole? Faut-il plutôt s'en rappor- 
ter à eux qu'à la raifon , au bon fens, à 
la vérité ? C'eft la vérité qu'il faut fui- 
vre & non la multitude : chacun rendra 
compte pour lui-même, ainfi chacun efjb 
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en droit d'examiner. Luther avoit rai- 
fbn de dire qu'un millier d'Auguftins oii 
de Cypriens n'étoient pas faits pour lui 
en impofer: toutes les Èglifes, toutes les 
Seétes font fiijettes à des erreurs. Panor« 
mitanus difoit qu'il feUoit plutôt s'en 
rapporter à un feul homme qui dit vrai , 
qu'aux hommes de tous les âges qui dé* 
bitent des menfonges. 

Il y a toute apparence que les Prêtrei 
pourront s'accorder s'ils confentent à fui- 
vre le précepte qu'ils nous donnent 5 il 
confîfte à nons défendre de douter de leurs 
principes > il fembleroit que nous devons 
tout croire (tir parole & fur ouï -dire, 
fens rien examiner y de ce que tous di- 
fent la même chofe, ils veulent nous en 
faire conclure que tout ce qu'ils difent 
eft vrai : cependant les premiers Chré- 
tiens de Béree cotnpulfoient les Ecritu^ 
res pour voir fi la doftrine des Apôtres 
s'y trouvoit bien conforme. 

Aînfi , que l'on prouve que Dieu dans 
fes Ecritures a dit quelque chofe de con- 
traire à ce que j'ai avancé, & je me rends 
fur le champ , fens cela je ne confentirai 
jamais à foumettre mon jugement &ma 
confcience aux rêveries unanimes de gui- 
des aveugles, ignorans ou trompeurs, 
qui font des loups déguifés fous la peau 
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xJe brebis , & qui fe donnent pour le^ 
Miniftres de Jéfus-Chrifb- Les Papiftes 
fie nomment-ils pas leur Sefte la Sakite- 
Eglife , leur Pape le trés-faint Père y 
leurs Prêtres de très -faînts Prêtres , les. 
Ordres des Ordres facrés &c ? A les en. 
croire, dans leur Religion tout eft (âinc 
& ftrtc. 

Quelques auteurs rapportent que dans 
Sipbctbj h vallée du fils d'Hinnom^ il fe 
tfouvoit un graiid fofle que Ton n'avoît 
jamais pu combler^ que Ton appelloit la 
huche de T Enfer ^ & que les Aflyriens y 
avoient jette les Juifs qu'ils avoient maf^ 
facrés- Si ce récit eft vrai nous ferons 
forcés de convenir que c^eft'près de Jé- 
rufalem que fe trouve l'entrée de l'En- 
fer, & que Dieu a donné gux méchans 
& aux infidèles le pouvoir de précipiter 
Xès adorateurs en enfer. 
' Quoi qu'il en foit , que chacun juge 
de la Force des preuves que les Théolo-r 
giens allèguent pour établir leurs opi- 
nions au fujet de l'éternité des châtimens 
de l'autre vie, pour moi je ne vois pas 
les induftions qu^ils peuvent en tirer 5 
leur doétrine ne me paroît appuyée ni 
fur l'Ecriture , ni fur la raifon, il faut 
donc qu'elle tombe d'elle-même 5 ce n'eft 
flu*à jforce de falfîfications , de fubtilités, 
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^e commentaires, qu'ils découvrent qneU 
^ue chofe fur la matière la plus impor- 
tante pour le genre humain ; ils nous 
vantent le confentement unanime qui fub- 
fifte entre eux là-deflus, tandis qu'il n'y 
a pas deux hommes qui entendent les mê* 
mes paflages de la même manière. D'un 
autre côté les raifons & les argumens 
qu'ils nous donnent pour prouver les tour* 
jnens de l'Enfer me font croire que, fé- 
lon eux-mêmes, les paflages qu'ils citent 
en preuve ne prouvent rien : en effet s'ils 
croient la chofe prouvée par l'Ecriture, 
à quoi bon chercher d'autres raifons ? 
S'imaginent: ils donc que ceux qui ne 
trouveront point fuffifantes les preuves 
qu'ils tirent de l'Ecriture, regarderont 
leurs raifons comme bien plus convain- 
cantes? Dans ce cas ils font très-bien de 
les faire valoir. 

Cependant ces grands hommes font fans 
cefTe en. contradiéhon les uns avec le^ 
autres, & fouvent avec eux-mêmes. M, 
Bolton nous dit que nous vivrons dans 
des tourmens fans fin au milieu du feu' 
& du fouffre , tandis que nous aurions pu 
fi aifément nous en fouflraire , ce qui 
renverfe la do6trine de la prédeftination* 
D'autres difent que le plus grand des fup- 
plices de l'Enfer fera d'être privé de h 
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vue de Dieu y d'où il fuit évidemment 
que nous fouffrons dans cette vie le plui 
grand des fupplices des damnés. 

Quoi qu'il en foit de toutes ces opi- 
nions , il paroît que Phérétique Marcion 
fut Tauteur de celle qui fuppofe des tour- 
mens étemels dans les Enfers. Cet Hé- 
réfiarque foutenoit que le Chrift n'étoit 
homme qu'en apparence j il admettoît 
deux principes ou deux Divinités, Tune 
bonne & l'autre méchante. Ce fut lui 
qui le premier enfeigna que quelques 
hommes fouflFriroient des châtimens fans 
fin dans l'autre vie. Il indiquoitles ré- 
corapenfes cjui y attendoîent les Juftes 
& les fupplices réfervés au^ Méchans, 
TertuUien lui-même convient que ce fut 
Marcion qui le premier fit connoître cet- 
te doftrine 5 voilà la fource d'où cette 
notion funefte eft venue jufou'à nous. 

Cependant elle a trouve depuis des 
partifans zélés dans les Théologiens de 
toutes les Seftes du Chriftianilme ; les 
Prêtres ont toujours fenti que pour (e 
rendre plus confidérables eux - mêmes il 
étoit utile de faire la Divinité terrible ; 
pour parvenir à ce but ils n'ont pas feit 
difficulté de calomnier le Dieu de la rai- 
féricorde , de falfifier & parole , de per- 
vertir l'Ecriture , afin de lui faire dire 
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^ès chofes qui ne s'y trouvant aucune- 
ment. 

Les Pères de l'Eglîfe Grecque em- 
brafîerent avidement la doftrine de Té- 
ternité ^ des peines , & fe rendirent les 
plus fermes appuis de cette opinioa 
odieufe & chimérique. Indépendamment 
de l'intérêt , cela vient , fans doute , de 
leur profonde ignorance dans l'Hébreu > 
oui les empêcha d'attacher au mot cbeol 
(a Véritable fignificatîonj c'eft ce qu'a, 
très-bien prouvé le Dofteur Fulk dans fa 
Défenfe page 77. 

Cette opinion fut encore appuiée par 
les Ecrivams à qui nous devons les Co- 
pies Hébraïque» 8c Grecques de la Bi- 
Me. Les Originaux fe font perdus, les 
hommes les plus fçavans ne les ont ja- 
mais connus, & nous ignorons fi les ou- 
vrages qui nous reftent font conformes^ 
ou non, à ceux des Prophètes & des 
Apôtres. Cependant quelques Théo- 
logiens voudroient nous faire regarder 
comme un grand miracle que les Bible» 
Hébraïque & Grecque fe foient con- 
fervées au milieu de tant d'ennemis ^ mais 
pour peu qu'on réfléchiffe on verra que 
ces Bibles ont éprouvé de grandes ré-^ 
Tolutions de la part de ceux par le« 
mains defquels elles ont palfé. Se que les 
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partifans de la Religion Chrétienne Ï€* 
ont autant falfîfiées aue fes ennemis les 
plus déclarés* Dans la traduftion de lai 
Vulgâté nous voyons des t^apes qui dé- 
font ce que, d'autres Papes avoient fait 
avant eux. Nous voyons le Pape Ur- 
baijrt Vlï. publier une traduâ:ion qui 
eft auflîtôt prefcrité & fuppriniée par le 
ï^ape Clément fon fuccefTeur. tJn grand 
nombre de Théologiens Proteftans qui 
n'ont point été accufés d'héréfîe con- 
viennent que le texte Grec a fouffert 
^ des altérations fans nombre ,, que (buvent 
on en a fupprimé des verfets entiers. 
C'eft aînfi que le feptîeme verfet du 
cinquième Chapitre de la première E- 
pitre de St. Jean y car il y en a trois dans 
le Ciel qui fendent témoignage^ U Pere^ le 
Verbe £5? le Saint Efprit , ^ ces trois-là 
ne font gu^un ^ ne le trouve nullement 
dans le Syriaque , qui pourtant eft du 
tems des Apôtres. Le Doékeur Fulk à 
quî^ cette obfervatîon eft due, ajoute 
qu'il y a pour le moins feize copies dif- 
férentes du nouveau Teftament en Grec,. 
ce qui doit nous jetter dans le plus grand 
embarras pour fçavoir à laquelle il faut 
s en tenir. Théodore de Beze regardoit 
le texte de la Bible comme très-fofpeft. 
«-n un mot les Eccléfiaftiques femblent 

avoir 
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tvàït anciennement traduit & explique 
l'Ecriture Sainte de la façon la plus con- 
j^^enable à leur doftrine , à leurs opinion^ 
à leur pouvoir 5 c'eft à cela que l'on doit 
fl.ttribuer les Variantes que nous trouvons 
fi fréquentées^ C'eft ainfî que ceux qui 
Vouloient qu0 le Magiftrat fût intolérant 
& punît l'idolâtrie , ont inféré au verfet 
tS. du Chap. 31. de Job pour être puni 
parles ju^es^ ce nui ne fe trouve aucune- 
ment dans l'HéBreu , mais eft vifible- 
ment une addition de leur façon, corive- 
fiable à leur humeur perfccutante. 

Plulîeurs de nos Théologiens font con- 
venus eux* mêmes qu^ notre traduftion 
Angloifé a fouvent oté ou ajouté au tex- 
te oc n'a fervi qu'à l'obfcurcir. M. 
Brougton ^ fi verfé dans les langues , as- 
fiire que dans notre Bible il a trouvé 848* 
paflages corrompus c^ lalfifiés j il en 
avertit nos Evêques , dans la crainte que 
tmit de fautes ne fkflent rejetter l'auto- 
Tïté des Ecritures. Enfin le Dofteur 
Wéatly aflure qu'il n^exifte pas une feule 
traduétion de la Bible qui (oît vraiment 
«ntentique & qui puifle pafler pour la 
vraie parole de Dieu. D'où il faut con- 
clure que toutes les traduétîons de la 
>Bible ne peuveiE être regardées comme 
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la parole divine, qu^entant qu'elles Font 
conformes au texte original, & que fans 
cela les paflages que Ton en tire ne peu- 
vent rien prouver. 

Que dirons-nous après cela des glofes, 
dès interprétations , des commentaires 
faits par des fçavans , qui ont hazardé 
leurs conjeftures , dont piufîeurs font dfe*- 
venues dès dogmes infaillibles & des dé- 
cifîons ? Rien n'a plus contribué à mul- 
tiplier les erreurs & à augmenter la con-?* 
fiifion dans l'Eglife oui par là eft deve- 
nue l'arène des comoats de nos gladia? 
teurs facrés,très-obftîncs à foutenir leurs 
hypothèfes , fouvent deftituécs de fon- 
^emens. Ceft ainfî que les Ecritures 
font devenues un magafîn général où 
chaque Théologien a toujours vu ce qui 
étoît favorable à fes opinions particuliè- 
res , qu'il trôuvoit le fecret de revêtir 
de l'autorité de Dieu lui-même. C'eft 
ainfî que Ton fait dire tout ce qu'on 
•veut à la Bible, & que chacun y trou- 
ve de quoi appuyer fes préjuges. L'é- 
ducation & l'habitude font que l'on 
Î>rend pour l'ordinaire des idées fâcheu- 
es de ceux qui ne penfent pas d'une 
façon conforme à celle dans laquelle on 
:a étéjfoi-même éle^é^ .pw .coniéquenc& 
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les feétes fe décrient réeiproqueflient ^ 
leurs partifans fe traitent d'hérétiques 
abominables; & quand on laiiTe faire 
leurs guides fpirituels, ils finifTent com- 
munément par fe perfécuter 6c s'exter- 
miner pour des opinions ^ qui n*ont point 
pour bafe les Ecritures, mais les rêve- 
ries de quelques Théologiens. 

Nous avons vu ^ufqu'ici que le dog- 
me de l'éremité des peines de TEnfer 
étoit précifément dans ce cas; tout Pé- 
difice de cette doétrine ne porte que fut 
deux mots , ( Cbeol & Topheth ) que Tes 
I interprètes n*ont point entendus. Ceux 
I qui y ont compris quelque chofe , ont 
pris le parti de dire qu'il falloit prendre 
ces mots àviiis \}n fens fyuré ^ dans lequel 
ils ont prétendu trouver V Enfer '^ ou un 
lieu deftiné à des tourmens étemels. Il 
eft évident qife cette façon d'expliquer 
eft chimérique & fabuleufe , & que s'en 
rapporter à de tels interprètes , c'eft vi* 
fiblement foumettre la parole de Dieu 
aux caprices & aux folies du premier 
! Théologien. Prendre dans un fens figu- 
ré ce qui doit être pris à la lettre,* & 
prendre à la lettre des paraboles, qui 
doivent être prifes dans un fens figuré, 
comme on a vu dans celle du mauvais 
K z 
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Riche, c'eft vifibleraent abuFer des ors^ 
cjes divins, c'eft une licence deftruftive 
de l'Evangile & de lia foi. C'eft néan- 
inoins ce que font fans cefle nos Théo- 
logiens 5 dès qu'ils rencontrent dans l'E- 
criture quelque chofe de contraire à 
leurs opinions , ils en font (Quittes pour 
l'^entendre dans un fens figuré, & ils û* 
niflent au défaut de bonnes raifons par 
faire des menaces à ceux qui refufent 
de foufcrire à leurs fantaifies. Ç'eft ainfî 
que Rufin , & bien d^autres , au lieu de 
prouver par les Ecritures leur^ dogme 
Favori de l'Enfër & de l'éternité des pei- 
nes difent que ceux qui ne les croient 
pas les fentiront un four. Mais eft-ce- 
là prouver? Ce n'eft qu^un fubterfuge 
qui n'eft propre qu'à en impofer à des 
enfans ou à des fots. 

Cependant le Clergé s'en fert vîs-à- 
vis des peuples j tous les Prêtres s*ac-» 
cordent a prêcher cette dodijne oçfieu- 
fe, abfurde & deftituée de fondemens 
réels, comme on peut le voir par kfoi- 
blefle des preuves qu'iîs en apportent. 
Mais lorfque ceux qui enfeignent font 
aufîî ignoratw que leurs auditeurs, tout 
devient bon & pafle pour vérité j la cré- 
duUté adopte tout s les Prêtres de tout 
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f)ays font ligués pour tromper le genre 
humain. Les Prêtres Mahomécans fouf- 
fletit, dit-on, une poudre dans les yquK 
des. dévots qni vont voir de près le tom-^ 
beau de Mahomet, ce qui les prive pour 
toujours de la vue 5 ils leur font croire 
çnfuite q^e c'eft la gloire du grand Pro-p 
phête qui les a ainfi aveuglés. Les Prê- 
tres de rindoftan perfuadent à Jeurs dé* 
vots qu'ils fe renclront agréables à leur 
Dieu eo fe faifant écrafer fous les roues 
du chariot qui porte fon image. Nos 
Prêtres en foufflant dans les oreilles des 
Chrétiens, leur rempliflent la tête de lu- 
gubres chimères;^ de rêveries fâcheufes 
qui troublent à chaque inftant leur tran- 
quillité j ils mettent notre imagination en 
travail par des notions qui n'ont pour 
garant que leurs propres fantaifies, qu'ils 
ont le front de rendre facrées en les fai*- 
fant pafler pour les oracles de Dieu mê» 
me. C'eft ainfi que des interprétations 
ignorantes & des opinions arbitraires fe 
changent en des dogmes refpeétableS 
dont il n'eft plus permis de douter. 

Ce n^eft pas toujom's en vue de trom-f 
per que les Théoloe;iens prêchent une 
pareille doctrine , pïufieurs d'entre eux 
font fortement perfundés que le dogmQ 
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de l'Enfer & de l'éternité de fes peînef 
eft un frein très-j^uiflant pour détourner 
)es hommes du crime , & pour les faire 
vivre comme ils doivent. Cependant ils 
conviennent eux-^nêmes que les hommes 
fe conduifent conme^sMl n'y avoit point 
d'Enfer. En efFet.les perfonnes qui pa- 
roiflent les plus perfuadées de Texiften- 
ce de l'Enfçr, le perdent fans cefle de 
vue quand il s'agit de fatîsfaire leurs paf- 
,ïîohs ; une pentç fatale les entraîne au 
péché j les plus grands criminels fe flat- 
tent toujoui^ que l'Enfer n'eft pjas fait 
pour eux, ils fe. promettent de fe repen-^ 
tir, à tems, de leurs fautes, Sa ae Cq 
convertir avant la mort. Un Arminien , 
ù qui l'on reprorhoit d'être ivre, répon- 
dit qu'il fçavoit bien qu'il étoit pour lors 
en état lie damnation , mais il affura que 
le lendemain il feroit en état de grâce. 
C'eft-là l'hiftoîre de la plupart des Chré- 
tiens.' Un ^rand nombre de Payens, qui 
ne croyoient p:is à U réfurreftion ni aux 
tourmcns.de l'Enfer, ont eu une con- 
duire bien plus fage & plus réglée que h 
plupart des bons Chrétiens , qui (ont per-* 
fuadcsides peines de l'Enfer & qui pré» 
tenJent gagner le Paradis par leurs bon^ 
nés œuvrçs. 
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Quoi qu'il en foit , Vexpériencé nou« 
prouve que la crainte de l'Enfer n'eft 
nullement un prcfervatif contre le pé* 
ché j cette idée peut bien effrayer au 
Commencement, mais peu-à-peu les mé- 
dians s'apprivoifent avec elle , elle n'in- 
quiète durablement que les ajnes timo- 
rées 5 qui par jelles - mêmes ne fe livrent 
point aifémcnt au crime. Des craintes 
éloignées ne peuvent point contenir de$ 
hommes fortement entraînés par des paf- 
fîons prcfentes , par des defîrs emportés, 
par des plâifirs féduifims. 

On nous dira , fans doute , que Dieu 
s*offenfe des péchés des hommes j que fa 
juftice exige qu'il les puniffe ; qu'il ne 
peut point traiter. également les bons 5c 
les méchans. Mais d'un autre côté, 
d'après l'Ecriture même l'homme ne peut 
rien faire fans la volonté divine -, les pé- 
chés ont été prévus, le Tout-Puiffant ne 
les a point empêchés, il leur a laiflc la 
liberté de faire du mal , il n'a point gêné 
leur volonté. Il Ùàxi donc en conclure 
que Dieu a voulu le péché. M. Par 
nous dit en effet que les mauvaifes aftions 
des hommes font non feulement prévues 
par la Divinité, mais font une fuite de 
iés décrets. Voye:t fis fo^dem^ns di ^ 
K4 
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\is. Nous ne pouvons être fauves 
cché fans avoir commis le péché ^ 
ï Doreur Fulk ^^ïg. izi- Dieu a 
I dans fes décrets fa propre gloire 6c 
onheur de T homme , ainfi il en a 
Li les moyens \ c'eft pour £a gloire 
a voulu le péché ^ le péché a donc 
lécenaîre. Sms le péché Dieu n'au- 
point pu déployer la bonté en ac- 
ant à rhomme la vie étemelle^ ni 
îontrer fa teiidrelTe^ en lui envoyant 
ils. S'il n'y a voit point eti de pé^ 
, la Mifllon de Jéfus-Chrift n^eût 
t été nécelHiire ^ fa mort eût été inu- 
Sans le péché nous n'aurions point 
ifni , fie fans le Chrîlt nous n'aurions 
ncrjter la gloire étemelle. Celui qui 
k fin veut aum les moyens y ainlî le 
e eft entré dans les décrets éternels 
L Otyinitc i la mort du Chrift etoit 
''^^^'^^ la création du monde, 
repaier le mal qu'Adam devoitcom- 
minr'î;, > n'étoit tombé le Chrift 
irâp";:,!!!'?,',^'- «> &«te,que sain* 
CV/>^M Q ? faute heureufe (ô 

^ buiiin ?,'"- ^^ ^^"«^^ d'Adam le 
>échreftdo.^"', P°^"^. été racheté. 

c cft 1^ volouté dç Dieu 
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QUI a été la caufe première du péché 5 
lans cela la volonté de l'homme eût àé^ 
terminé la volonté divine* Le Dofteur 
Perkins parle fur le même ton 8c pré-î 
tend que le péché d'Adam avoit été né* 
glé dans les décrets étemels , vu qu'il y 
auroît de l'impiété à prétendre que l'hom- 
me puifle fruftrer les defleins de la Divi- 
nité. Mais comment ces Théologiens 
s'y prennent^ils pour juftifier la Divini^ 
té? c'eft en difant que Dieu ne pèche 
point 5 vu qu'il n'eft fournis à aucune 
loi, au lieu que l'homme pèche, parco 
qu'il ^eft foumis à la Loi. C'eft' au lec^ 
teur à juger des conféquences que l'on 
peut tirer d'une pareille doftrine. Au 
moins eft-il certain qu'en admettant la 
juftice^ divine l'on . ne peut aucune- 
ment préfumer qu^il punifle éternelle- 
ment des fautes qui font les fuites de 
(es décrets éternels, fur-tout lorfque f^ 
parole , fainement interprétée , n'annon-» 
ce rien de femblable. 



Kf 
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m. Réflexions qui femhknt prouver qu^U 
^n'y a point d'Enfer ni de tourmens ittr^ 
nels à la fuite de cette vie. 



1\ 'VT'OUS ne trouvons point que dam 
i.^ Touvrige des fîx jours Dieu ait 
fcréé l'Enfer, cependant ce lieu auroit 
dû faire partie de la création & mérî- 
toit bien que Moyfe en fît quelque men- 
tion , lui qui nous parle de la baleine & 
d'une infinité d'autres objets bien moins 
întéreffins pour les hommes^ que Dieu 
vouloit inftruire par fon moyen. Cela 
feiil ne fuflRroit-il pas pour nous prou- 
ver que l'Enfer n'a été ciéé. que par Pi- 
magînation de l'homme , fur- tout en 
voyant que le^ mortels ne font imlle- 
tnent d'accord fur ce lieu , ni fur les 
preuves qu'ils donnent de fon exiften'- 
ce ? ^ 

z'*. Salomon , qui fuivant PEcriture 
éroit le plus fage des hommes , qui a dé- 
crit depuis le cèdre jufquà Vhyffope , qui 
avoit parlé de tous les reptiles , des oi» 
leiux , des poiflbni^ n'a parlé nulle part 
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hî de l*Enfer ni des tourmens étemels. 
Dans le Livre des. Proverbes la mort 
de rhomme eft comparée à celle des 
bêtes , & rien ne femble indiquer des 
châtimens après cette vie, 

3°. Les Juifs qui ont reçu les oracles 
de Dieu même afin de les tranfmettre 
aux Chrétiens ne nous ont point trans- 
,niis une pareille doârine , qu'ils n'ont 
point crue eux - mêmes 5 ils ont cru au 
Contraire que le monde devoît durer fix 
mille ans , & qu'au bout de ce tems 
tous les hommes feroient parfaitement 
heureux. Il paroît évident qu'ils ne 
croyent aucunement à des toutmens é- 
ternels j leurs Rabbins & leurs Doc- 
teurs 5 malgré toutes leurs recherches , 
n'ont rien trouvé de femblable dans les 
Ecritures ; leurs Voyans & leurs Pro- 
phètes n'en ont point fait mention; ih 
n'ont jamais appérçu ce que tant de 
Théologiens ont vu (î clairement. 

4°. Les Saints dont il eft parlé dani 
l'Ecriture n'ont pcnnt cfa qu'il y eût 
des châtimens éternels dans, une autre 
vie 5 ce ne font jamais que des châti- 
mens tertipofels dont ils demandent à 
être délivrés. , Le§ Ifraëlites dans leurs 
Joix ne font jamais menacés ^que de pcH 
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nés temporelles 5 la mort eft la pbit 
grande peine que leur légiflateur leur 
eût mile fous les yeux. Si Moyfe eût 
connu les tourmens de l'Enfer il n'eût 

{)oint demandé i Dieu d'être effacé du 
ivre de vie ; fi St. Paul eût cru à l'En- 
fer & à des peines étemelles, il n'auroit 
point voulu être féparé de Jéfus-Chrift 
comme il dit dans l'Epitre aux Romains 
Chap. p* verf. 3. 

f °. Tant que le Chrift fut fur terre 
il ne parla que de la deftruftion de Je- 
rufalem & des malheurs temporels qui 
dévoient accabler fes habitans. Il au- 
rait bien plus parlé de l'Enfer & des 
malheurs éternels qui étoient deftinés aux 
Juifs endurcis & aux méchans, & il au- 
roît pleuré fur ceux qui dévoient les 
fouffrir, fi ces malheurs eufleiit été vé^ 
ritables. 

6^. Quand Dieu dans l'ancien Tefta-^ 
ment veut détourner fon peuple du pé- 
ché, il ne le menace jamais de l'Enfer 
ni des ehâtimeris de l'autre vie , il lui 
annonce des conquérans , des peftes , des 
guerres , des famines , des calamités , 
. qui vifiblement ne peuvent avoir lieu 
que dans la vie préfente : Dieu n'auroit 
pas[manque de menacer fon peuple de$ 
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tourmetis de l'Enfer s'il eût réfefvé un 
Enfer aux tranfgreffturs de fa Loi, 

7«. Les châtimens de Dieu ne s'éten- 
dent point auiîi loin que fa miféricoide j 
ik punition des crimes ne s'étend que 
jufqu*à la troifîeme & la quatrième gé* 
nération comme il eft dit au Deutéro-^ 
nome Chap. 7. verfet p. Il n'eft point 
dit que fa colère s'étendra juftju*à la 
dixième ou la vingtième génération ; il 
eft dit encore moins qu'eue s'étendra à 
l'infini. 

8"*. La mort 8c la crainte de la mort 
font les plus terribles des châtiment fui- 
vant l'Ecriture ; mais fi la mort étoît 
fuivie de tourmens étemels , la mort ne 
(eroit point Je Roi de la ttrrtur^ elle le* 
roit bien moins terrible que les lupplî- 
ces de l'Enfer. 

p°. Suivant l'Ecriture le péclié eft 
puni dès ce monde par des maux tem-* 
porels & par la mort j s'il y avoît encore 
des châtimens étemels le péché feroit 
puni deux fois : or la juftice exige qu'u- 
ne dette ne foit point payée deux fois. 
Si la mort eft le châtiment du péché, le 
péché ne fera point puni après la mort; 
en effet fi le dogme de l'Enfer avoit 
lieu, ce ne feroit qu'après avoir puni 
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rhotnme par la mort Gue Dieu commea* 
ceroit à exercer fy colère fur lui. 

Concluons de tout cela que le dogme 
de TEnfer & de l'éternité des peines eft 
une invention humaine, une fuppofition 
cruelle , bazardée par des hommes qui 
ont mis leur autorité propre à la place 
de c^Ue de la Divinité. Celle-ci ne nous 
a rien révélé là-defîus^ & d'ailleurs le 
bon fens 9 la raifon , les idées que nous 
devons nous former de la fagcfle , de la 
bonté , de la juftice de Dieu, ne nojas 
permettent pomt d'adopter une opinion 
qui ruîneroit à^ la fois fes attributs effen* 
tiels. La mort^ luivant l'Ecriture, eft la 
folde du péché 5 & fui van t nos Théolo- 
giens c'eft une vie éternelle paflee dans 
Jes tourmens 5 fî les pécheurs ne doivent 
point jouir de la vie éternelle, il n'eft 
point vrai de dire qu'ils foufFfiront éter- 
nellement. L'Ecriture nous fait ton- 
noître le motif de la venue du Meffie j 
c'eft pour nous racheter, c'eft pour nous 
délivrer de l'empire de Satan 5 mais no» 
Théologiens prétendent que fes vues ont 
été f^ftrées, qu'il eft venu inutilement, 
que fa mort n'a point délivré le genre 
humain, dont la partie la plus nombreu- 
fe eft dévouée à des tourmens fan$ fin. 
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On nous dit que le péché eft une offen-^ 
fe infinie & doit être par conféquent in^ 
nniment puni; cepenaant Dieu lui- mê-t 
me n'y a voulu attacher qu'un châtia 
ment fini, & ce châtiment c'eft la mort. 
Banniflbns donc à jamais de nos cœurs 
une doftrine qui contredit évidemment 
la parole divine ; qui contredit toutes les 
notions que nous pouvons nous former 
du plus parfait des Etres 5 qui eft inju- 
rieufe à la gloire, qui n'eft propre qu'à 
étouffer les fentimens d'amour que nous 
devons à l'auteur de notre être. En 
effet une opinion fi funefte n'eft propris 
qu'à nous éloigner du plus tendre des 
Pères, que nos'Prêtres ont indignement 
travefti dans le plus atroce des Tyrans j 
à l'amour que nous lui devons ils ont fait 
fuccéder des craintes incompatibles avec 
un fentiment fi doux : leurs menfonges 
remplis de blafphêmes ne font propres 
<îu'à faire naître dans ceux qui les médi-» 
tent une véritable haine pour l'autelir de 
notre exiflence 5 les idées de l'Enfer ^ 
des fupplices recherchés que l'on y c- 
prouvera ne foût propres qu'à troubler 
l'entendement , à décourager, à jetter 
dans le défespoir & daas l'incrédulité: 
un grand nombre d'ames honnêtes fc 
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croient forcées de chercher dans Tirréik 
gion abfolue des confolations & des res* 
lources tontrè lés terreurs dont la Relî- 

Îjiott falfîfiée par les Prêtres s'efForce <le 
es accabler. 

Ainfî pour rendre à la Divinité les hom- 
mages dti coeur & le tribut d'amoui' que? 
nous lui devons, dégageons -nous des 
Vaines terreurs dont la fourberie & l'i* 
gnorance fe fervent pouî" nous efFfayer> 
reprenons une jufte confiance dans celui 
dont la clémence efl infinie* j ce feroit 
faire à Dieu le plus fanglant outrage que 
de douter qu'il ne fbit plus mifèricorr 
détax que fes Créatures, parmi kfquel* 
les il n*en éfl pas uAe feule ^ui voulût 
confêntir à exercer une vengeance éter- 
iiclfe contre fes plus crueh ennemis, 
fiir-tout n'en ayant rien à craindre 5 en 
un mot demeurons convaincus que la Di- 
vinité ne peut point avoir îa cruauté de 
fes Prêtres, & que nos péchés ne peu- 
vent anéantir Paffcétion qu*il a poui* fes 
^ifkns chéris. 

F I m 
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